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			Précédemment

			Stallen est une école pour surnaturels, cachée des humains. On y forme l’élite des magiciens, des vampires et des loups-garous. Dès seize ans, les jeunes peuvent intégrer cette prestigieuse académie. On y enseigne comment maîtriser ses pouvoirs magiques, comment contrôler la soif de sang, et comment maîtriser son loup. Depuis peu, des événements surprenants viennent bouleverser la scolarité des étudiants et agitent le campus…

			Suite à une attaque sur le manoir des vampires, le campus a été évacué et il ne reste qu’Ashkana et ses alliés sur place. Yrul a été retrouvé : il porte sur lui l’artefact magique, celui qui permet de bloquer le pouvoir d’hypnose des vampires, ce même artefact que Sir Dolt cherche à s’approprier afin de le reproduire et de régner sur les vampires. C’est même la raison pour laquelle le maître de l’essaim a jugé bon de prendre Sir Armand et ses novices en otage.

			Érika, la fille de Sir Armand, entend livrer Yrul et l’artefact à Sir Dolt en échange de la liberté de l’essaim. Une vie pour des dizaines et des dizaines d’autres, n’est-ce pas un échange avantageux ? Ashkana n’est pas d’accord, elle vient seulement de retrouver son oncle, pas question de le perdre à nouveau et de toute façon, Sir Armand a déjà fait comprendre que l’artefact ne devait jamais tomber entre les mains de Sir Dolt. Il n’est pas le seul à penser ça.

			Un quatuor de très anciens magiciens s’est éveillé. Il s’agit d’ensorceleurs et on raconte qu’ils sont immortels. Ils dorment pendant des siècles grâce à un sort magique et ne se réveillent que lorsque le danger couve. Tandis qu’ils rêvent, l’avenir défile sous leurs yeux et ils peuvent prévoir les prochaines catastrophes. Or, deux paraissent imminentes. 

			La première : que Sir Dolt entre en possession de l’artefact magique. Selon ces ensorceleurs, le vampire l’utiliserait pour dominer non seulement les vampires, mais aussi les humains. Le secret de l’existence des surnaturels serait révélé et les autres pays, en proie à la peur d’être à leur tour conquis et soumis par l’essaim de Sir Dolt, emploieraient les grands moyens pour se défendre : des bombes se mettraient à pleuvoir sur les États-Unis afin d’éradiquer la menace.

			Voilà pourquoi les ensorceleurs veulent tuer Érika, qui n’a que cette idée en tête : remettre l’artefact à Sir Dolt et sauver son père.

			Mais elle n’est pas la seule personne après laquelle ils en ont. Armés de leurs sarbacanes, ils tirent une fléchette empoisonnée sur Ashkana et lui montrent la vision de la fin du monde. Elle serait responsable de la deuxième catastrophe et provoquerait une explosion magique depuis le salon du manoir des Rhoanne, qui engloutirait tout l’État.

			Or, elle a bien une raison d’aller à ce manoir, car Heather y est prisonnière de son père. Edgar Rhoanne utilise sa fille afin de faire grandir ses propres pouvoirs. Il espère également absorber une partie de son don pour la persuasion. Heather faisait justement des recherches sur cette magie familiale. Elle soupçonnait son père de disposer de ce pouvoir, car il a réussi à échapper à une condamnation sévère pour les crimes qu’il a commis. Kidnappée alors qu’elle se trouvait à la bibliothèque, elle s’est retrouvée enfermée dans une pièce insonorisée du manoir, avec Prudence, la mère de Claw, dont l’âme a été transposée dans un chat.

			Ashkana a récemment appris à communiquer à distance avec Heather, grâce au lien qui s’est créé entre elles quand la jeune magicienne a sauvé son amie sur le champ de bataille, et a pu obtenir des informations sur sa situation. Mais à la lueur des révélations des ensorceleurs, le mot d’ordre est le suivant : elle ne doit pas mettre les pieds au manoir des Rhoanne, sous peine de réaliser la vision catastrophique entrevue par les vieux magiciens.

			Même si Ashkana voudrait aller sauver son amie de tout son cœur, elle a d’autres problèmes à gérer : il faut aider les vampires, empêcher l’artefact de tomber dans de mauvaises mains, donner le change auprès de sa famille et protéger Cass, sa meilleure amie, pour l’instant encore humaine, qui devrait amorcer sa transition prochainement pour devenir une vampire. Elle se trouve sur le campus avec le groupe d’Ashkana. 

			Thresh est également présent. Il a réussi à sauver sa sœur Séraphina des griffes de Garal, l’alpha tyran venu d’Europe auquel elle était promise. Thresh a dû rompre les liens avec sa meute et il a cédé le pouvoir à Garal. Néanmoins, il n’a pas dit son dernier mot. Il compte affronter le tyran lors des épreuves qui auront lieu dans une semaine et qui décideront de qui sera le prochain alpha des alphas. Pour ça, il s’entraîne sans relâche avec Cramsteil et les membres de sa nouvelle meute improvisée. 

			Obsédé par l’idée de retrouver le trésor de Michael S. Kern, Ferynn rassemble des indices sur la présence d’un passage secret qui leur permettrait d’évacuer le campus où ils sont actuellement prisonniers et de rejoindre les vampires pour les aider. Quand enfin le passage est découvert, ils l’empruntent tous et se séparent à la sortie. Les loups partent vers les épreuves pour que Thresh devienne alpha des alphas, deux ensorceleurs escortent Yrul et l’artefact en sécurité tandis qu’Érika est introuvable. Millie, Bert, Cass et Ferynn doivent rester en arrière au cas où les choses se passeraient mal pour Timothée et Ashkana, qui ont décidé d’aller négocier avec Sir Dolt. Le jeune vampire et la magicienne se sont rapprochés. Timothée lui a avoué la nature de ses sentiments, qu’il garde secrets depuis des semaines. Alors qu’il s’apprête à l’hypnotiser pour implanter de fausses informations dans sa tête et lui permettre de mentir lors de l’interrogatoire que Sir Dolt ne manquera pas de mener, il l’embrasse…

			… et lui fait aussitôt oublier ce baiser au moment de l’hypnose.

			C’est donc sans savoir que Timothée et elle ont franchi un nouveau cap dans leur relation, qu’Ashkana affronte Sir Dolt et lui jure qu’Yrul, en possession de l’artefact, est parti vers la côte est des États-Unis.

			Sauf qu’une minute plus tard, Érika entre dans le bureau avec l’oncle d’Ashkana et l’artefact. Des traces noires maculent sa peau et semblent indiquer qu’un ensorceleur a réussi à l’atteindre avec l’une de ses fléchettes empoisonnées. Érika tombe par terre sous les yeux de son père, Sir Armand, prisonnier de chaînes et tandis que Sir Dolt s’empare de l’artefact. 

			Soudain, le plafond s’écroule, Cristina et Bane, qui avaient réussi à échapper aux sbires de Sir Dolt, font leur apparition et la bataille s’engage.

			C’est à cet instant précis que nous retrouvons nos héros.

		

	
		
		

	
		
		

	
		
			Chapitre 1

			ASHKANA

			Je perce la paume de mes mains à l’aide de mes ongles jusqu’à ce que le sang coule et je bande mes muscles pour me préparer au combat tandis que la poussière du plafond commence à retomber. Cristina et Bane sont déjà dans la mêlée en train de combattre deux vampires chacun, alors que Timothée est quasiment collé à moi.

			— Où est-ce que je crée une barrière ? lâché-je.

			Mon cœur bat si fort dans ma poitrine que je dois faire un effort conscient pour ignorer le bruit de mon pouls qui résonne jusque dans ma boîte crânienne.

			J’avise la porte d’entrée, d’où les vampires de Sir Dolt déboulent encore. Barrer l’accès nous permettrait de temporiser la situation, mais ce serait également un moyen de nous enfermer. Il n’y a pas d’autres issues dans ce bureau, à moins que Sir Armand ait dissimulé un passage secret derrière l’une de ses bibliothèques.

			Cristina parvient à se débarrasser d’un de ses adversaires et expédie l’autre contre des étagères, qui se brisent. Les livres dégringolent et tombent sur la victime juste en dessous. Encore hésitante, je plonge mes mains vers le sol et décide tout de même de bloquer l’entrée. Nous ne pouvons pas nous battre contre un nombre illimité d’adversaires et je ne peux pas non plus laisser Sir Dolt s’enfuir avec l’artefact, qu’il tient toujours entre ses doigts.

			Yrul se bat avec lui, lui griffe le visage, le frappe de ses poings et de ses pieds, sans pour autant réussir à lui piquer le pendentif. 

			Le pendentif dont notre avenir à tous dépend peut-être.

			— Baisse-toi ! crie Timothée.

			Il me pousse légèrement, je m’aplatis au sol et un vampire vole au-dessus de moi avant de percuter le bureau de Sir Armand. Bane s’excuse d’avoir envoyé son ennemi valser dans cette direction et Cristina y va aussitôt de son petit commentaire :

			— C’est bien ça, les mecs, vous ne pensez jamais aux conséquences de vos actions.

			— J’y pense une fois qu’elles se sont produites, rétorque Bane.

			— Zéro anticipation. Pas étonnant que les femmes doivent vous sauver des catastrophes constamment.

			Elle est au chevet de Sir Armand et tente de défaire les chaînes qui maintiennent le maître du manoir sur un fauteuil. 

			— Que puis-je faire, Timothée ? soufflé-je.

			Il n’avait déjà pas répondu à ma première question et il ne répond pas à la seconde. Comme moi, il observe la scène, désemparé. Nous sommes trop nombreux dans un espace confiné et mes pouvoirs risqueraient de blesser nos alliés.

			Tout à coup, un vampire ennemi se détourne de Bane et se rue sur nous. Timothée l’affronte, se prend un coup à la joue et bascule en arrière. Je prépare un pic de glace, mais j’ai à peine le temps d’armer mon bras qu’on saisit mon poignet et m’immobilise.

			La force des vampires est dévastatrice. Je suis incapable de bouger mon bras maintenant, même si je me débats et tente de balancer mon genou dans les parties intimes de mon adversaire. Je veux utiliser mon autre main, mais sans aucune difficulté, le vampire la saisit et commence à me faire reculer, jusqu’à ce que je me retrouve plaquée contre une bibliothèque. Ses canines s’allongent tandis qu’il lorgne mon cou, puis il passe sa langue sur ses lèvres. Secrètement, j’espère qu’il y a encore du poison dans mon corps et qu’il mourra en me vidant de mon sang.

			Timothée ne l’entend pas de cette oreille. Il saute sur le dos de notre ennemi et plante ses doigts dans ses yeux. Je pousse un cri d’horreur en même temps que le vampire émet un hurlement de douleur et me lâche.

			Mon camarade repose pied à terre, crochète les jambes de son adversaire, le plaque au sol et l’achève d’un direct du droit. La chair de ses phalanges s’ouvre sans qu’il grimace. Ce n’est pas que Timothée est insensible à la douleur, c’est simplement qu’il se contrôle mieux que la vaste majorité des vampires que je connais. Il sait que la brûlure qu’il ressent à la main va disparaître dans quelques instants quand son métabolisme extraordinaire aura guéri la plaie.

			Je ne peux pas en dire autant des différents bleus qui vont se former sur ma peau. Ils marqueront mon teint pour les semaines à venir.

			— Érika ! Sauvez Érika ! crie Sir Armand.

			Cristina réussit enfin à détacher le maître de l’essaim. Des vampires leur barre le chemin vers Sir Dolt, mais Sir Armand n’a que faire de notre ennemi. Ce qu’il veut, c’est vérifier comment va sa fille.

			Malheureusement, elle gît au sol, immobile et inconsciente. Je crains le pire.

			— Dis-moi que… murmuré-je.

			Sir Armand arrache la partie haute du t-shirt de sa fille et découvre les stries noires qui se sont emparées du corps de la vampire et commencent à courir le long de ses bras.

			— Non, non. Elle ne peut pas… elle ne doit pas… Érika !

			Il l’attrape par les épaules et tente de la ranimer. 

			— Reviens ! REVIENS ! ÉRIKA ! 

			Un adversaire tente de mettre K.-O. le maître du manoir. Sir Armand se prend le coup de plein fouet, mais ne frémit même pas. Il ne tourne pas la tête vers son ennemi, il ne cherche pas à lui renvoyer son coup. À la place il fixe le corps de sa fille.

			Érika n’est plus des nôtres.

			— Je suis désolée… je… 

			Que suis-je en train de dire ? Est-ce que j’espère trouver les mots pour consoler Sir Armand ? Tout va trop vite : les combats, la mort d’un de nos camarades, le retour d’Yrul, le vol de l’artefact… et si les ensorceleurs avaient raison ? Si les catastrophes annoncées allaient se produire ? 

			J’ai la sensation de perdre pied.

			Soudain, Sir Armand pousse un cri de rage et tout le monde s’arrête un instant, juste un instant. Seul Yrul continue de matraquer Sir Dolt de coups, sans parvenir à saisir l’artefact pour autant.

			Puis le combat reprend. Des questions fusent dans ma tête : que fait Yrul ici ? Ne devait-il pas se trouver sur la côte Est ? Je croyais qu’il s’était enfui, comment a-t-il pu être retrouvé aussi vite ?

			— Je ne comprends pas…

			Timothée esquive le coup d’un adversaire, je gèle les pieds de notre ennemi et mon camarade l’assomme avec un énorme dictionnaire qu’il fracasse à l’arrière du crâne du vampire.

			— Qu’est-ce que tu ne comprends pas ? s’inquiète aussitôt Timothée.

			— Yrul… que fait-il ici ? Il était en route pour l’est.

			Timothée me pousse sur le côté pour me faire esquiver un couteau qui vient se ficher dans le bois d’une bibliothèque derrière nous. J’atterris sur mes poignets, me redresse très vite et dresse un bouclier de glace pour me protéger de l’attaque suivante. Cristina intervient, puis nous lâche un :

			— Vous allez réussir à vous débrouiller ou il faut que je vienne sans cesse à votre secours comme si vous étiez des bébés ?

			Elle n’attend pas notre réponse et retourne se mêler du combat d’Yrul contre Sir Dolt.

			— Je t’ai hypnotisée, m’indique alors Timothée.

			— Quoi ?!

			Comment ça, il m’a hypnotisée ? Non, impossible. Je le saurais, je le sentirais, quelque chose ne tournerait pas rond…

			Quelque chose comme la sensation qu’Yrul aurait dû se trouver bien plus loin ?

			— J’avais ton autorisation, ajoute le vampire. C’était pour donner le change à Sir Dolt, on savait qu’il t’interrogerait et userait de l’hypnose sur toi, sans compter qu’il écouterait les battements de ton cœur. Alors je t’ai persuadée que…

			— … Yrul partait vers l’est. 

			C’est si étrange d’être convaincue de quelque chose comme je le suis, tout ça pour découvrir que j’ai tort. On a implanté des informations dans mon crâne. Et j’étais consentante.

			— Quoi d’autre ? demandé-je.

			— Comment ça ?

			— Tu m’as juste dit qu’Yrul partait vers l’est ? Il y a d’autres choses que tu as changées en m’hypnotisant ?

			— N…

			Timothée se prend un coup à l’estomac alors qu’il tente de me répondre. Je viens à son secours et dresse un bouclier de glace devant lui. Le coup suivant est frappé contre ma paroi blanche et la fait exploser.

			— Je…

			Concentré sur le combat, il prend son temps pour me répondre.

			— Non, pas vraiment.

			— Pas vraiment ? m’étonné-je.

			— C’était surtout pour Sir Dolt.

			— Surtout ?

			Je n’aime pas ces « pas vraiment » et ce « surtout ». Timothée me cache-t-il quelque chose ? Ce n’est pas son genre, mais je ne peux pas faire taire mon intuition pour autant.

			À la porte, mon mur de glace a cédé et quantité d’ennemis se déversent dans la salle. Bane se prend trois coups au ventre avant que deux paires de bras le maîtrisent, puis Sir Armand est emmené tandis qu’il crie pour rester au chevet de sa fille. Timothée me fait signe de baisser les bras.

			— Ils sont trop nombreux, lâche-t-il.

			Il lève les mains pour indiquer qu’il se rend. 

			— On devrait encore se battre, chuchoté-je.

			— Non. On va tous y passer. Qui ira récupérer l’artefact ensuite ?

			Je songe à Millie, Bert, Cass et Ferynn, et je me demande tout à coup si Timothée n’a pas aussi implanté ce souvenir dans ma tête. Sont-ils vraiment en sécurité ? Essaie-t-il de me faire croire qu’ils ont accepté de ne pas nous suivre ? Pourquoi est-ce que je me retrouve à douter comme ça ?

			— Ash… ajoute-t-il. Je tiens à toi. Beaucoup. Et j’ai promis à Thresh que je prendrais soin de toi. S’il te plaît ?

			Je baisse mes mains en serrant les dents, agacée de devoir abandonner le combat. 

			— Je vous avais prévenus qu’il ne fallait pas venir, lâche Cristina quand elle passe devant nous, tenue par trois hommes.

			À son tour, Yrul est immobilisé et alors nous observons Sir Dolt, le visage couvert de sang. Son métabolisme œuvre déjà à réparer les blessures, mais ce n’est pas ça le plus impressionnant. Non, c’est son regard fou tandis qu’il brandit l’artefact à hauteur de ses yeux.

			— Je t’ai enfin. Tu es à moi.

			Nous étions venus sauver nos alliés les vampires et négocier la libération du manoir.

			Nous voilà maintenant nous aussi otages de ces lieux.


		

	
		
			Chapitre 2

			CASS

			— Explorons ! Quitte à devoir attendre des nouvelles, profitons-en pour mieux connaître le périmètre. Si ça se trouve, il y a un passage qui mène encore plus loin, et nous permettra d’évacuer le manoir facilement sans être vus par l’ennemi.

			Ferynn a des tas d’arguments supplémentaires pour convaincre Millie et Bert d’emprunter le tunnel de droite qu’il continue à balancer :

			— Notons que je ne force personne, je peux aussi y aller tout seul. Mais imaginez un instant que je tombe sur les trésors de Michael S. Kern. Tu ne voudrais pas être là mon Bertichou préféré ?

			Le professeur Tharys jette un regard exaspéré à son élève :

			— Je t’ai déjà dit de ne pas m’appeler comme ça. 

			— Si Ash doit nous contacter, elle peut toujours le faire, nous sommes encore en dehors du périmètre de l’école et le réseau fonctionne, continue Ferynn.

			— Il n’est pas question de rester plus que nécessaire dans ces tunnels, tranche alors Millie sur un ton sec. Bert a besoin de se reposer, il ne devrait pas marcher autant après ce qu’il a subi.

			— Je suis tout à fait apte à me déplacer, rétorque le professeur.

			J’observe ces deux-là se chamailler avec un sourire sur les lèvres. Petit Caïd est collé au Semi.

			— En plus, les ensorceleurs ne sont plus sur notre dos, poursuit Ferynn. Je ne sais pas en quoi c’est un argument en faveur de mon plan d’exploration, mais j’ai décidé que c’en était un.

			— Je veux bien reconnaître que la vie est plus agréable sans avoir un magicien à sarbacane à côté de soi, capable de vous tuer d’une fléchette, soupire Millie.

			— Michael S. Kern a peut-être laissé tous ses artefacts dans le coin ! Qu’avons-nous à perdre à explorer un peu plus les tunnels ?

			Ferynn refuse de s’avouer vaincu et je sens que Millie perd patience :

			— On ne sait même pas si ces tunnels sont stables, commence-t-elle. 

			— Il ne va rien se passer, on était bien plus nombreux à l’aller et la stabilité des lieux a été éprouvée, rétorque aussitôt le Semi.

			J’envie sa répartie. Je ne suis pas capable d’en faire autant quand on m’oppose des arguments, sauf si c’est Ash. Mais j’ai confiance en ma meilleure amie et je sais que même si des bêtises sortent de ma bouche, elle ne se moquera pas de moi, ne m’en voudra pas et parfois même, elle comprendra ce que je voulais dire initialement.

			J’espère qu’elle va bien. Je n’imaginais tellement pas sa vie aussi mouvementée. J’avais saisi que ce n’était pas de tout repos, mais a-t-elle vraiment risqué sa vie quotidiennement comme nous le faisons là ?

			— Nous pourrions tomber dans des pièges…

			— Pourquoi y aurait-il des pièges ? lance Ferynn en levant les yeux vers le plafond.

			— … que Michael S. Kern aurait positionné dans le coin pour éviter qu’on s’approche de ses fameux trésors, termine Millie.

			— Donc on est bien d’accord que c’est une réelle possibilité, n’est-ce pas ? répond avec enthousiasme le Semi. Les trésors sont quelque part dans ces souterrains !

			— Je ne cherchais pas à t’encourager ! S’ils sont si précieux que ça, ces artefacts…

			— Ils le sont, intervient Bert.

			— … ils sont très certainement protégés.

			Millie s’arrête et tourne la tête vers le professeur :

			— Ne me dis pas que tu es de son côté.

			— Il n’a pas tort.

			— Il n’a pas raison.

			Ils se disputent comme un vieux couple, c’est absolument adorable.

			— Mais nous n’avons rien de mieux à faire pour l’instant. Peut-être que ces artefacts pourraient nous aider à libérer le manoir si Ashkana et Timothée échouent ?

			— Ils ne vont pas échouer, reprend Millie. Le plan a été réfléchi, Sir Dolt va l’interroger, comprendre qu’Yrul est parti et…

			— Je vote pour explorer les tunnels, la coupe Bert.

			— Ouiiiii ! s’enthousiasme Ferynn.

			— Quoi ?! Non, il n’en est pas question ! s’énerve Millie. Nous ne votons pas et…

			Mais le professeur Tharys a déjà la main levée et Ferynn l’imite.

			— Deux contre un ! lâche le Semi. Nous l’emportons !

			— Non ! Cass, participe au vote avec moi. Dis-leur que nous retournons à l’infirmerie et que nous ne ferons aucun détour.

			— On ne capte pas à l’infirmerie, rétorque Ferynn. Il faudrait aller à la salle des réseaux. Et pourquoi retourner jusque là-bas quand on peut rester ici et attendre sagement qu’Ashkana nous contacte, tout en dénichant des artefacts précieux et potentiellement utiles pour nos prochaines péripéties ?

			Il parle bien, vraiment bien. Comment peut-il penser à tout ça d’un seul coup et le débiter aussi vite comme si son discours était préparé ? J’ai conscience qu’il improvise constamment, et ça rend la chose d’autant plus impressionnante.

			Peut-être que moi aussi j’en suis capable, et pas qu’avec Ash. Peut-être que je peux trouver en moi la force de répondre aux autres, de dire le fond de ma pensée et de ne pas plier quand on veut me rallier à sa cause comme…

			— Cass ! s’exclame Millie.

			… maintenant.

			— Je suis avec les garçons ! lâché-je.

			Je l’ai fait. Je n’en reviens pas. Je l’ai fait ! Je me suis opposée à Millie, qui me fait pourtant peur régulièrement.

			— Comment ça ?! crie-t-elle.

			— Parfait ! Trois votes contre un, la majorité écrasante l’emporte ! 

			Satisfait, Ferynn se met à sautiller à l’embranchement des tunnels en direction de la droite tandis que Millie ronchonne que nous sommes tous des inconscients et que si Ashkana ou n’importe qui de l’essaim nous contacte, nous avons intérêt à faire demi-tour immédiatement pour les aider. 

			— Nous n’irons pas trop loin ! précise-t-elle.

			— Merci pour ton soutien, lance Ferynn à voix basse en me dépassant.

			Je le suis, puis Bert vient à ma suite et enfin Millie qui bougonne toujours.

			— Qu’espères-tu trouver ? demandé-je.

			— Le fameux artefact qui aide à la transformation en loup, explique Ferynn. Je pense qu’avec lui, je devrais réussir à entrer en contact avec ma part animale, elle pourra prendre le dessus et peut-être qu’enfin, je serai un loup comme les autres.

			Il y a tant d’espoir dans sa voix que je n’ai pas envie de le faire redescendre sur terre. 

			— Ici ! lance-t-il à l’embranchement suivant.

			Notre progression est plutôt lente et il effectue sans cesse des allers-retours en éclaireur à l’avant, avant de revenir sur ses pas.

			— Comment peux-tu savoir que c’est par là ? rétorque Millie.

			Tout content qu’on lui pose la question, Ferynn répond :

			— D’abord parce que mon intuition me le souffle, ensuite parce que j’ai du flair, je suis sûr que je sens les artefacts et enfin parce que… euh… non je n’avais pas de troisième argument, en fait.

			Millie secoue la tête de droite à gauche en continuant à avancer avec un air désespéré. Seules les lueurs des sphères de lumière des magiciens éclairent notre chemin.

			— Tu as intérêt à te rappeler des virages ou à les noter d’une encoche, pour savoir comment nous allons revenir en arrière ensuite ! lance la professeure.

			Elle a raison : à force de suivre embranchement sur embranchement, sans logique apparente, je crains que nous soyons perdus. Ferynn m’assure que non, qu’il suffira de chercher nos traces de semelles sur la couche de poussière qui s’est formée au sol et que nous trouverons le chemin précédent sans aucun problème.

			Puis tout à coup, j’entends le Semi crier :

			— OOOOH !

			— Oh quoi ? C’est un bon oh ? C’est un mauvais oh ? C’est un oh pour quoi ?

			Je me précipite à sa suite et bien sûr, comme Bert et Millie ne m’ont pas encore rattrapée, je ne vois rien.

			— Il va me falloir du détail. Des descriptions, précisé-je. Il n’y a pas des rats partout au moins ?

			Ferynn se fiche que je ne voie rien et il pousse des « oh » et des « ah ».

			— Incroyable ! lâche-t-il quand Millie et Bert arrivent enfin et éclairent les lieux. 

			Nous sommes dans une pièce carrée, non meublée. Des tableaux se trouvent aux murs en guise de décorations et… c’est tout.

			— Pourquoi tu as l’air si heureux ? demandé-je à Ferynn.

			— Regarde ! s’exclame-t-il en attrapant ma main pour me guider devant un tableau.

			Bert nous rejoint et me permet de mieux voir les détails de la peinture avec sa sphère lumineuse. Même Petit Caïd paraît intéressé par la situation.

			— C’est l’un des artefacts, j’en suis certain, annonce Ferynn.

			— Hein ?

			Je discerne deux silhouettes dans un cercle de bougies. Des signes étranges sont tracés au sol et un bol qui contient une mixture verdâtre se trouve entre les deux personnages, qui lèvent les bras au ciel. Des éclairs atterrissent dans leurs mains… ou jaillissent ? Je ne suis pas certaine. À côté du bol se trouve un bâton taillé qu’on utiliserait pour marcher dans les bois.

			— La Foudroyante, souffle Bert.

			— Mais non, la Foudroyante n’a jamais…

			C’est Millie qui proteste, mais s’arrête en observant la peinture à son tour.

			— Impossible, crache-t-elle.

			— Possible, rétorque aussitôt Bert. Tous les livres en parlent.

			— Jamais la Foudroyante n’a été trouvée, s’entête la professeure.

			— Qu’est-ce que c’est ? osé-je demander.

			Ferynn me fait reculer pour permettre à nos aînés de s’approcher et de mieux regarder la peinture.

			— C’est une arme des magiciens, un artefact unique, qui permet d’invoquer la foudre. On raconte qu’il suffit de le frapper sur le sol pour qu’aussitôt, la foudre se déchaîne.

			— Wow, lancé-je, estomaquée qu’un tel objet puisse exister.

			Il acquiesce d’un hochement de tête avec son enthousiasme habituel. 

			— Là ! crie Bert.

			Aussitôt, Ferynn revient près du tableau et pousse légèrement Millie pour se faire une place. La professeure me rejoint.

			— Ces deux-là, grogne-t-elle. Jamais je n’aurais cru qu’ils se trouveraient un but commun ou qu’ils s’entendraient.

			Je ne sais pas quoi répondre à ça, je ne me sens pas assez proche de Millie et j’ai un peu trop peur d’elle pour entrer dans son jeu et me moquer des garçons, surtout que je trouve leur complicité plutôt amusante.

			— Regarde, c’est une énigme, sur le cadre, poursuit Bert.

			Il glisse son doigt le long du cadre en bronze et tente de déchiffrer des caractères. 

			— D… 2… H… 3… qu’est-ce que ça signifie ? demande-t-il.

			— L’artefact ne doit pas être loin, répond aussitôt Ferynn. Peut-être que c’est un sortilège qu’il faut utiliser pour le faire sortir du tableau ? 

			— Sortir du tableau ? s’étonne Millie.

			— Peut-être que Michael S. Kern l’a enfermé dans le tableau ! Ce serait tellement ingénieux ! enchaîne le garçon.

			La professeure pouffe de rire : 

			— Comme si une telle chose était possible. Tu prends les magiciens pour des tout-puissants, gamin ?

			Mais Bert et Ferynn l’ignorent, ils sont occupés à tenter de déchiffrer ce message qui leur semble destiné. La curiosité me titille et je m’approche en cherchant moi aussi à quoi ces lettres et ces chiffres peuvent correspondre.

			— On dirait un morpion, s’agace Ferynn au bout de cinq minutes sans trouver la réponse. Il veut qu’on joue à la bataille navale Michael S. Kern, c’est ça ? 

			— Ce n’est pas un sort en tout cas, assure Bert.

			— Vraiment ? 

			Le Semi soupire et s’agace tout seul, je crois qu’il espérait que la réponse nous viendrait immédiatement. Sa patience n’est pas légendaire.

			— Peut-être qu’il y a un bouton caché ? propose-t-il.

			Il se met à trifouiller le cadre de tous les côtés pour essayer de trouver un mécanisme.

			— Tu penses qu’il y a un coffre derrière ? demande Bert.

			Ferynn tapote les pierres qui entourent le cadre pour vérifier si c’est creux ou non, j’imagine, mais soudain, une étincelle magique jaillit.

			— Oh ! s’exclame-t-il. Il y a quelque chose avec les pierres autour ! 

			Il commence à tester plein de combinaisons sous l’œil attentif du professeur Tharys, qui veut lui aussi essayer, tandis que mes yeux continuent de s’imprégner des chiffres et des lettres écrites.

			D2H3B1G2…

			Et si… ?

			— Il nous dit où frapper ! expliqué-je en désignant le cadre. Droite deux, haut trois, bas un, gauche deux !

			Les deux hommes m’observent sans comprendre.

			— Mais si ! leur assuré-je. 

			— Cass, l’idée est bonne, mais droite deux ? Droite en partant d’où ? Deux en partant d’où ? demande Ferynn.

			— Droite du… du tableau ! proposé-je.

			Bert hausse les épaules :

			— Ce n’est pas une mauvaise idée. Peut-être que Michael S. Kern a laissé un point de départ. Une pierre est différente des autres ?

			Ils se mettent à observer attentivement chaque caillou sous la lueur de la sphère magique. 

			— Là ! crié-je.

			Je trouve un point rouge sur une pierre centrale juste au-dessus du tableau. Trop petite pour l’atteindre, je tends juste l’index dans sa direction. Ferynn se hisse sur la pointe des pieds, il tape la pierre et aussitôt, une lumière verte en jaillit.

			— Je tape deux à droite de celle-ci alors ? s’enquiert-il.

			Je confirme et une nouvelle lueur verte apparaît. Il poursuit selon les indications de Michael S. Kern. Bert déchiffre la suite et lui donne les consignes. Quand Ferynn arrive au bout, il hésite :

			— Et si on déclenchait un piège ? souffle-t-il.

			— Ah ! Enfin un peu de jugeote ! s’exclame Millie derrière nous.

			Je tourne la tête vers elle et la découvre, les bras croisés, le regard fuyant. Je suis certaine qu’elle meurt de curiosité et voudrait s’approcher, mais ne le fait pas par fierté, car elle n’a pas arrêté de dire que toute cette histoire était une très mauvaise idée.

			— Fais-le, lance Bert en guise d’encouragements.

			— Mais si c’était une très mauvaise idée ? poursuit Ferynn.

			C’est le monde à l’envers. D’habitude le Semi est le premier à vouloir se fourrer dans les ennuis. Ils se mettent à se disputer :

			— On ne saura qu’en le faisant, continue Bert.

			— Et si le tunnel s’écroule tout à coup ? 

			— Ce n’est pas un coup sur un caillou qui va…

			— C’est un sort ! le coupe Ferynn. Michael S. Kern était très puissant, on ne sait pas ce qu’il a pu…

			Je saute et je frappe le caillou correspondant, ce qui les fait taire tous les deux tandis qu’une brume verte envahit l’espace et qu’un clic se fait entendre. Estomaqué, Ferynn tend le bras vers le tableau et le pivote lentement vers la gauche.

			Un mécanisme devait le maintenir fixé au mur, à présent, il peut être tiré comme une porte.

			— Il a pensé à tellement de choses, chuchote Ferynn sur un ton admiratif.

			— Peut-être que Judith Stallen a pensé à tout ça et a placé elle-même les artefacts ici, rappelle Millie.

			Cette fois, elle s’est approchée et toute expression grognonne a disparu de son visage.

			Aucune catastrophe ne s’est produite, aucun piège ne s’est déclenché et le plafond n’est pas en train de nous tomber sur la tête.

			Néanmoins, ce n’est pas le bon moment pour lui faire remarquer que ses craintes n’étaient pas fondées.

			— Oh Millie, incroyable, regarde ça ! 

			Dans un coffre étroit, mais profond, taillé dans la pierre, se trouve un bâton. Un seul. Celui de la peinture.

			— La Foudroyante, chuchote Millie. C’est tellement impossible.

			— Les légendes ne se basent pas que sur des racontars. Il y a toujours une part de vérité, rétorque Bert.

			— Peut-être que ce n’est qu’un leurre.

			La professeure n’a toujours pas envie d’y croire, alors Bert saisit l’artefact à sa place.

			— Ne le frappe pas sur le sol ! le met-elle en garde. Si tu fais pleuvoir la foudre ici, je n’ai aucun doute que nous finirons ensevelis.

			L’historien observe l’objet avec un regard passionné.

			— Imagine tout ce que nous pourrions apprendre de la Foudroyante. Toutes les thèses qui pourraient être vérifiées, toutes les histoires qui auront maintenant des preuves. Nous allons révolutionner ce pan de notre passé !

			— Ici ! crie Ferynn. Ici, ici ! Il faut qu’on recommence.

			Je suis le Semi et j’attends patiemment que Millie et Bert nous rejoignent pour comprendre de quoi il s’agit. Ferynn se tient devant un nouveau tableau qui semble représenter un humain, qui touche une pierre, puis se transforme en loup. Les différentes étapes de sa transformation sont dessinées, comme s’il était en mouvement.

			— C’est celle-ci qu’il me faut ! crie le Semi. Bert, aide-moi à déchiffrer. Dicte-moi les consignes pendant que je m’occupe de trouver le point de départ.

			— H4…

			Bert n’a pas le temps d’en dire plus. Soudain, la terre se met à trembler et de la poussière tombe du plafond. Je m’accroche à Ferynn, avant de me traiter de poule mouillée. Ce n’est rien, ce n’est rien. C’est un simple tremblement de terre, ça peut arriver, non ? J’entends Petit Caïd gémir tandis qu’il cherche visiblement sa maîtresse. Je me baisse pour le prendre dans mes bras et tenter de le rassurer.

			— Je vous avais dit que nous allions déclencher un piège ! s’exclame Millie.

			La terre ne s’arrête pas de bouger, j’hésite à mettre un pied devant l’autre et à m’abriter dans un coin de la pièce. Je ne sais même pas ce qu’il faut faire en cas de tremblement de terre. Se cacher sous une table ? Il n’y en a pas. Et si le plafond s’écroule, nous serons ensevelis sous des tonnes de terre et ne pourrons plus respirer.

			— On s’en va ! crie Millie. Le tunnel va s’écrouler.

			— Non ! Bert ! Non ! Il me faut cet artefact.

			Millie tente d’entraîner le professeur Tharys, mais ce dernier a déjà commencé à lire la combinaison et refuse de partir.

			— Bert, je t’en supplie, partons d’ici ! tonne Millie.

			— Une minute, juste une, réclame le professeur.

			— Nous n’avons pas une minute ! Je vous avais dit que tout ça était une mauvaise idée ! Qui aidera nos alliés si nous sommes morts ?

			Mon cœur bat à mille à l’heure quand elle prononce ces mots. Allons-nous vraiment mourir ? Je n’en peux plus de ces aventures qui s’enchaînent. Je ne reviendrais quand même pas sur ma décision d’accompagner Ashkana si on m’en donnait l’opportunité, mais peut-être que j’y réfléchirais un peu plus longuement, parce que j’ai frôlé la crise cardiaque au moins trois fois depuis que je suis arrivée sur ce campus.

			— Cass, on y va, lance Millie.

			Elle saisit ma main et me tire vers la sortie tandis que Bert et Ferynn sont encore en train de déchiffrer des signes et de taper sur des pierres. La poussière qui tombe du plafond m’aveugle momentanément et je peine à suivre la professeure. Je me retourne tout de même, pour vérifier que Petit Caïd nous suit. Ouf, il est là.

			— Je l’ai ! hurle Ferynn. On y va.

			Nous franchissons la sortie de la salle au moment où le plafond s’effondre et un amas de terre se met à couler dans la pièce. 

			— Plus vite ! crie Millie. Ferynn ! Gauche ou droite ?

			— Tout droit ! répond-il à l’intersection.

			Nous avançons aussi vite que possible. Le Semi soutient Bert, alors que Millie me tire par le bras. J’entends son souffle saccadé, mais elle ne me lâche pas. Ce n’est que lorsque nous revenons à la grande intersection à six voies qu’elle s’arrête et que nous réalisons tous ensemble que la terre a cessé de trembler.

			Ferynn observe la pierre dans ses mains comme s’il détenait le joyau le plus précieux de la planète.

			— Bert, tout va bien ? demande Millie.

			Elle s’approche du professeur essoufflé et lui propose son bras pour le soutenir. Il accepte bien volontiers.

			— Ce n’est plus de mon âge, lance-t-il.

			— Ce n’est pas de ton état surtout, rétorque-t-elle sur un ton pincé. Tu devrais être dans un lit à l’infirmerie, pas en train de gambader joyeusement dans des souterrains dangereux.

			Les battements de mon cœur se calment et j’essaie de me rassurer moi-même en me répétant intérieurement que je suis en vie et que tout s’est bien passé. Enfin, rien ne se passe bien depuis que j’ai mis un pied sur ce campus. Absolument rien. Et si ma vie de vampire était comme ça quotidiennement ? Les doutes m’assaillent de nouveau alors que je croyais avoir pris ma décision d’être transformée en vampire.

			Je suis interrompue par un nouveau tremblement de terre, bien plus violent, cette fois. Ferynn se précipite pour envelopper Petit Caïd de son corps et le protéger. Quand tout s’arrête, nous nous observons tous les quatre et je suis la première à rompre le silence :

			— Il se passe quelque chose au manoir, n’est-ce pas ? Ce n’est pas normal. 

			Millie finit par hocher la tête et confirmer mes craintes.


		

	
		
			Chapitre 3

			ASHKANA

			On me pousse dans la grande salle où tous les otages ont été entreposés. Mes mains saignent et je fais de mon mieux pour garder les poings fermés et éviter à tous les novices présents de sentir une odeur trop vive de sang.

			Je ne réussis pas. Je le vois à la manière dont leurs têtes se tournent vers moi, leurs canines s’allongent et leurs regards s’allument. Depuis quand n’ont-ils pas été nourris ? Sir Dolt a-t-il complètement perdu la raison ?

			Cristina avait raison : il y a plus de vampires ennemis que ce qui était imaginable. Nous ne sommes pas assez nombreux pour lutter contre les gardes vampires qui se tiennent à des points différents de la pièce, ou ceux qui gardent les portes, ou encore le couloir.

			— Je vous avais dit de ne pas venir, lâche la vampire. Mais non, vous n’avez pas voulu m’écouter, il a fallu que vous veniez jouer les chevaliers et…

			— Cristina, tente de l’interrompre Bane.

			— … maintenant on est encore plus nombreux à être prisonniers. Félicitations ! Vous êtes contents ? Et en plus, la gamine de Sir Armand est morte et…

			— CRISTINA ! tonne Bane.

			Elle jette un regard à son équipier :

			— Quoi ?

			— Un peu de tact, peut-être ?

			Il désigne Sir Armand, qui s’assied à même le sol dans un coin où on nous a amenés. Le maître de l’essaim est plongé dans un état apathique. Il répète en boucle le prénom de sa fille :

			— Érika… Érika… 

			— Ils sont combien ? demande Cristina. Plusieurs centaines ? Quelle taille fait l’essaim de Sir Dolt maintenant ?

			Personne ne lui répond et je finis par m’asseoir à mon tour, dos au mur. Timothée fléchit les jambes, mais se redresse aussitôt quand un novice s’approche de nous avec sa vitesse supersonique et émet un sifflement entre ses dents en tentant d’attraper ma main. 

			— Stop ! crie Timothée. Tu la touches ou tu t’approches encore une fois et je te refais le portrait.

			Il défie du regard son camarade, qui finit par reculer et Cristina lâche alors :

			— Pas très pédagogue notre ami Timothée. Je t’ai connu des jours meilleurs.

			Le vampire hausse les épaules et s’assied à côté de moi : 

			— Comment te sens-tu ?

			— Moi ça va, et toi ? Tu n’es pas blessé ?

			— Non.

			— J’ai peur pour Sir Armand.

			— Moi aussi. Je ne l’ai jamais vu dans cet état.

			— Il va se remettre ?

			— Je ne sais pas.

			J’humecte mes lèvres en réfléchissant :

			— Je peux faire quelque chose pour mes mains, pour éviter que l’odeur se propage ?

			— On peut réaliser des bandages, propose Timothée.

			— Avec quoi ? rétorque Cristina. Ton t-shirt sale ? C’est le meilleur moyen d’infecter sa plaie.

			Timothée hésite puis lance :

			— Ils se retiendront. Ça leur apprendra à se contrôler.

			J’acquiesce, mais me sens obligée d’ajouter : 

			— Ce n’est pas facile pour eux.

			C’est presque injuste de prononcer cette phrase. Timothée a le même nombre de mois d’expériences que d’autres novices dans cette salle qui s’apprêtent à perdre le contrôle. Mais par la force de son caractère et peut-être d’autres points que j’ignore, il est parvenu à vaincre sa soif de sang bien plus vite que tous les autres.

			— Je sais. Je n’aurais pas dû réagir comme ça. Je n’ai pas pu m’en empêcher, c’est tout.

			Il garde un œil sur Sir Armand et scrute la salle à la recherche d’un potentiel danger. 

			— Qu’allons-nous faire ? soufflé-je.

			— Si vous n’étiez pas venus vous jeter dans la gueule du loup, peut-être qu’on aurait encore des cartes en main, grogne Cristina.

			— Tu as ton portable ? m’enquiers-je.

			Elle fouille ses poches, mais en ressort un objet à l’écran cassé. Quand elle tente de l’allumer, rien ne fonctionne. 

			— J’imagine que personne d’autre n’a gardé son téléphone, ajouté-je.

			— Je ne sais pas pourquoi ils ne nous ont pas fouillés, mais tu n’as pas le tien ?

			— Je l’ai laissé à Ferynn. 

			Timothée sort le sien qui a subi le même sort que celui de Cristina. 

			— J’imagine que nous n’allons pas pouvoir prévenir quelqu’un de ce qu’il s’est passé, chuchoté-je. Nous devons faire quelque chose. Sir Dolt ne peut pas garder l’artefact. Peut-être que…

			Une idée germe dans ma tête. Après tout, ça a marché sur moi, ça pourrait marcher sur le vampire.

			— Peut-être qu’il devrait avoir un entretien avec l’un des ensorceleurs. Il verrait les mêmes images apocalyptiques que nous et il comprendrait pourquoi son plan le mènera à sa perte, ainsi qu’à celle de l’humanité ?

			Mon idée me semble tenir la route. Ce n’est pas la meilleure et elle comporte bien des failles, mais…

			— Il n’acceptera pas, répond aussitôt Timothée. Et comment pouvons-nous contacter les ensorceleurs ? Visiblement, Érika les avait retrouvés, mais elle en a subi les conséquences.

			Je hoche la tête. Je ne parviens pas à en vouloir à la fille de Sir Armand d’avoir mis son plan à exécution et d’avoir voulu livrer Yrul et l’artefact à Sir Dolt. Je crois qu’elle espérait tellement sauver l’essaim et rendre son père fier qu’elle n’était plus capable de comprendre que Sir Armand n’avait pas besoin de ça pour l’aimer.

			Il l’aimait déjà. Il lui avait pardonné sa trahison et toutes ses erreurs.

			— C’est qui ces ensorceleurs ? demande Cristina.

			Je lui raconte ce qu’il s’est passé de notre côté pendant qu’elle et Bane parcouraient les plafonds du manoir. Au milieu de mon récit, trois novices décident de s’en prendre à nous et sont aussitôt arrêtés par un Timothée sur le qui-vive, un Bane fatigué et une Cristina qui a pris les commandes de la situation :

			— Je comprends que vous soyez gênés par cette odeur et c’est un excellent exercice pour vous apprendre la maîtrise de votre soif de sang. Par contre, cédez à vos pulsions est aussi un signe que vous avez des idées suicidaires. Si vous imaginez que je vais vous laissez passer pour que vous la vidiez de son sang, vous devriez réfléchir à nouveau.

			Elle croise simplement les bras sur sa poitrine et son aura autoritaire fonctionne : les novices reculent.

			— Tu vois, je n’ai même pas eu à les menacer, lance-t-elle ensuite à Timothée.

			Mon ami ne rétorque rien, mais n’en pense sûrement pas moins : elle les a carrément menacés.

			Je termine mon récit sans être interrompue et à la fin, Cristina émet un sifflement admiratif :

			— Moi qui pensais que vous faisiez la sieste dans la salle des réseaux.

			Je lève les yeux vers le plafond face à sa nonchalance.

			— N’est-il pas possible de prendre la situation au sérieux ? lâché-je.

			— Je prends la situation très au sérieux, mais un peu de sarcasme n’a jamais fait de mal à personne. 

			Elle croise le regard de Bane et je me demande si leur complicité leur permet de se comprendre sans prononcer un mot. C’est souvent l’impression qu’ils me donnent. 

			Des gémissements se font entendre à côté de nous et nos têtes se tournent vers Sir Armand.

			— Je m’en occupe, annonce Timothée. Tu peux la surveiller ?

			Il parle de moi. Cristina se rapproche d’un pas et réclame de voir mes mains. Le sang a déjà coagulé.

			— Dis donc, tu te dis pas qu’avoir un petit couteau en permanence sur toi pour ouvrir une plaie là où…

			— Je sais que ce n’est pas l’endroit le plus malin, mais je n’avais pas de couteau et je suis habituée à procéder ainsi.

			— Tu avais un vampire à côté de toi, dis-lui de planter ses crocs dans ton bras la prochaine fois, tu auras accès à plus de sang et tu ne te créeras pas une plaie dans un endroit qui peine à guérir.

			Je lui donne raison en soupirant, je n’ai pas envie de débattre de ce sujet, même si je n’ai pas besoin de beaucoup de sang pour faire appel à ma magie démoniaque.

			— NE ME TOUCHE PAS !

			Le cri de Sir Armand me fait sursauter et Timothée recule de deux pas alors que le maître de l’essaim se lève et écarte les bras en scandant :

			— NE M’APPROCHEZ PAS ! ALLEZ-VOUS-EN !

			Il y a bien trois mètres de distance entre lui et la personne la plus proche, c’est donc difficile de comprendre ce qu’il souhaite. Tout le monde l’observe avec un air triste. Grâce à leur ouïe surnaturelle, les vampires ont saisi ce qu’il s’est passé : Érika est morte et leur maître pleure la perte de sa fille. Nous sommes au milieu d’une situation catastrophique et nous ne pouvons pas compter sur la sagesse de Sir Armand, ou lui réclamer son aide. Ce serait insensible. Comment pouvons-nous lui demander de mettre sa peine de côté en cet instant ?

			Mais d’un autre côté, après avoir vu les images des ensorceleurs, je ne peux pas rester les bras ballants et attendre qu’il aille mieux. Nous avons besoin de toute l’aide possible pour récupérer l’artefact et empêcher Sir Dolt de réaliser la vision d’apocalypse.

			— Comment prévenir les ensorceleurs de ce qu’il se passe ? chuchoté-je.

			Je ne sais pas pourquoi je ressens le besoin de me montrer discrète alors que je suis au milieu de vampires et que tout le monde peut m’entendre. 

			— Qui veux-tu prévenir sans téléphone et sans possibilité de sortir ? rétorque Cristina. Non, ce qu’il nous faut, c’est une bonne diversion. Heureusement, je ne suis pas venue les mains vides.

			Elle sort de sa poche une télécommande avec un bouton rouge. J’écarquille les yeux en comprenant de quoi il s’agit.

			— Ici ? m’étonné-je. Non, tu vas mettre la vie de plein de gens en danger.

			— Pas ici, rétorque-t-elle en levant les yeux au ciel. À un autre endroit.

			Elle ne précise pas où et je ne prononce pas le mot qui brûle mes lèvres : explosif. Ou bombe. Cristina a planqué de quoi faire péter une partie du manoir. Ses capacités d’anticipation m’impressionnent, mais ses instincts de survie me paraissent bien inexistants. Timothée se rapproche de nous et comprend tout de suite de quoi il s’agit. Avant qu’il puisse faire remarquer à Cristina le danger de la situation, Bane intervient :

			— J’étais avec elle, c’est dans un endroit où je jure que personne ne sera blessé.

			— Je ne suis même pas certaine que le signal passe les murs épais de ce foutu bâtiment, ajoute la vampire.

			Pour vérifier, elle appuie sur le bouton.

			Sans prévenir.

			Sans même compter : un, deux, trois.

			Non, juste comme ça, avec nonchalance, elle enfonce le bouton rouge de sa télécommande. 

			Quand l’explosion retentit, les murs tremblent, de la poussière s’écoule du plafond et Timothée m’attrape aussitôt pour me plaquer contre une paroi et me protéger de son corps.

			Il est près.

			Si près.

			Ses avant-bras sont plaqués contre le mur, à gauche et à droite de mon visage tandis qu’il est légèrement penché sur moi afin que son dos encaisse le choc en cas d’un écroulement. 

			Si je levais la tête, nos lèvres se frôleraient, j’en suis certaine. En ai-je envie ? Pourquoi ai-je l’impression que ce ne serait pas la première fois, que je connais déjà la sensation de ses lèvres sur les miennes ?

			Les tremblements se calment puis s’arrêtent, mais Timothée est toujours là, les yeux ouverts, à m’observer. 

			— Je… je crois que c’est fini, chuchoté-je. 

			Il hoche la tête et lentement, recule d’un pas pour me libérer. Autour de nous, l’agitation règne. Les gardes se demandent d’où provient l’explosion et jettent des regards réguliers en direction de Cristina. Bien sûr qu’ils ont entendu la conversation et ne sont pas dupes de la situation, ce qui n’empêche pas une partie d’entre eux de partir vers le lieu du carnage. 

			— Que fait-on ? demandé-je. On saisit l’opportunité ?

			— Non, ils sont encore trop nombreux, grommelle Cristina. Et avec l’état de Sir Armand, nous n’irons pas très loin, à moins de le laisser là…

			— Pas question, tonne Timothée.

			— … et je me doute que personne ne voudra valider ce plan.

			Elle pose un regard appuyé sur le jeune vampire et s’apprête sûrement à lui faire remarquer qu’elle se doutait de sa réaction, mais une seconde explosion retentit. Timothée me replaque contre le mur, avec plus de force et s’excuse aussitôt :

			— Je ne t’ai pas fait mal ?

			— Non, non.

			Je me penche sur le côté pour trouver le regard de Cristina :

			— C’est toi encore ?

			Elle pince les lèvres et m’annonce :

			— Non, celle-ci n’était pas prévue au programme. Mais ça tombe bien, on avait besoin d’une autre diversion. Allons-y.

			Au moment où elle dit ça, les portes de la pièce s’ouvrent et les quatre ensorceleurs débarquent.

			— Je te présente les cavaliers de l’apocalypse, lancé-je en écartant légèrement Timothée pour pouvoir observer la scène.

			— Tes magiciens à sarbacanes ? rétorque Cristina.

			— Exactement.

			Il reste une quarantaine de vampires adverses dans la pièce, mais je sais sur qui je parie pour la victoire.


		

	
		
			Chapitre 4

			ASHKANA

			Huit vampires se jettent sur les ensorceleurs tandis que Cristina élabore un plan de son cru : 

			— On fonce dans le tas, annonce-t-elle.

			Ce qui lui ressemble bien. Bane n’attend pas une seconde avant de la suivre et ils s’en prennent aux vampires adverses les plus proches de nous. Je vérifie l’état de Sir Armand sans trop m’approcher. Si nous voulons nous échapper, Timothée voudra que le maître vampire vienne avec nous et pour ça, nous avons besoin qu’il soit capable de se déplacer.

			— Sir Armand, murmuré-je. Sir Armand… il faut que vous reveniez à vous. Je ne peux pas… je… votre peine doit être immense, astronomique et je n’oserais pas vous dire que…

			Je suis incapable de trouver les bons mots. Que doit-on dire dans ces circonstances ? Que dit-on à un père qui vient de perdre sa fille ? 

			Rien. 

			Il n’y a rien à dire.

			Il est en train de vivre la plus grande peine du monde. Je ne crois pas que quoi que ce soit puisse égaler une perte aussi tragique. 

			— Il faudra le porter, lancé-je à Timothée.

			Il acquiesce et se tient prêt à emmener le maître en cas de possibilité de fuite. 

			Les combats font rage, mais je suis incapable de dire si nous avons le dessus ou non. Les novices se sont mêlés de la situation et tentent d’immobiliser les gardes ennemis, mais d’autres adversaires se déversent dans la pièce, prévenus par les bruits. 

			— Nous sommes encore trop peu nombreux, me lance Cristina. Mais si tu veux bien utiliser tes pouvoirs, peut-être que ça changerait quelque chose ?

			Mes pouvoirs ! Que fais-je sans bouger alors que je peux aider ?

			— Attention, me rappelle Timothée. Nous avons des novices dans la salle qui n’ont pas eu leur dose de sang et…

			— Je les arrêterai avec un bouclier de glace s’il le faut.

			Je plonge mes mains au sol après avoir repercé mes paumes et je canalise mon énergie pour aider Cristina et Bane juste à côté. Je crée un mur quand ils en ont besoin pour se protéger de leurs multiples adversaires et je jette des pics dès que j’ai une ouverture et que je ne risque pas de les blesser.

			— Va les aider, grogné-je à Timothée.

			— Non, je dois te protéger.

			— Timothée…

			La seconde suivante, il arrête un novice qui fonçait vers moi et je me dis qu’effectivement, avoir un garde du corps n’est peut-être pas superflu.

			Niart, l’ensorceleur avec lequel nous avons réussi à communiquer, parvient à se frayer un chemin jusqu’à nous. Au milieu des cris et des vampires qui volent dans tous les sens, il me lance :

			— Yrul ?

			Je secoue la tête de droite à gauche. J’aimerais bien savoir où se trouve mon oncle, mais je n’ai aucune idée de l’endroit où Sir Dolt l’a emmené.

			Puis Niart fait un geste vers un point sur son thorax. Il me donne l’impression de triturer un objet imaginaire.

			— L’artefact ? demandé-je.

			Il acquiesce d’un signe de tête.

			— C’est lui le zigoto dont tu me parlais ? lance Cristina pendant la seconde où elle peut se permettre de relâcher sa concentration.

			Elle repart de plus belle dans le combat pour soutenir Bane, aux prises avec trois vampires. Leur puissance combinée est impressionnante. Dos à dos, ils repoussent les ennemis. 

			Je ne réponds pas à Cristina, mais je me concentre sur Niart :

			— Sir Dolt l’a. Le vampire de votre vision, celui qui va entraîner tous les changements.

			Je m’abstiens de mentionner mon rôle dans la suite de cette affaire. Il est hors de question que je mette les pieds au manoir Rhoanne et que je réalise cette prémonition. Il n’y aura pas d’explosions magiques et je ne raserai pas un État.

			De toute façon, si Sir Dolt bousille déjà tout avant, qu’est-ce que ça changera ? Entre les bombes qui vont pleuvoir sur les États-Unis de la part des pays européens et asiatiques, et mon explosion magique, où est la différence ?

			— Il faut battre en retraite, annonce à Cristina.

			— Fuir, tu veux dire ? ajoute Bane.

			— Je déteste ce mot et tu le sais. On emmène tout le monde et on se crée un chemin de sortie. Allez !

			Elle se tourne vers moi comme si elle s’attendait à ce que j’accède à ses désirs. Comment suis-je supposée lui créer un chemin de sortie ?

			Niart s’éloigne, je lui ai donné les réponses qu’il souhaitait et il n’a plus besoin de moi, sauf pour me tuer, mais je crois que le problème « Sir Dolt » est d’une priorité plus élevée dans la liste des catastrophes qu’il doit empêcher de se produire. 

			— Ashkana, maintenant ! insiste Cristina.

			Je me tourne vers Timothée :

			— Elle n’avait pas tort sur le fait que m’ouvrir les paumes n’est vraiment pas la meilleure des solutions. 

			Je lui tends mon avant-bras.

			— Tu es certaine ? souffle-t-il.

			— Certaine. 

			— Je vais juste ouvrir, je ne vais rien boire, je le jure.

			— Timothée, si tu bois une goutte ce n’est pas la fin du monde.

			— Je ne veux pas te…

			— Dépêche-toi !

			Il finit par obtempérer, ses canines s’allongent, il approche sa tête de mon avant-bras et perce ma chair tandis que j’essaie de contenir une grimace ainsi que le cri de douleur qui l’accompagne.

			— Désolé, chuchote-t-il quand il a terminé.

			— Merci.

			Je pousse sur les bords de la plaie pour forcer le sang à couler et dégouliner jusqu’à mes doigts. 

			Puis je me concentre. C’est peut-être notre seule opportunité de nous échapper de là. Je n’ai pas le droit à l’erreur.

			— Aide-moi, je vais essayer d’isoler tous les ennemis possibles et je vais créer un couloir de glace jusqu’à la porte pour permettre à tout le monde de se faufiler dedans et d’être en sécurité.

			Timothée me regarde comme si j’étais devenue folle :

			— Tu n’as pas l’énergie suffisante pour faire ça.

			— Je l’ai, lui assuré-je.

			— Ashkana, il y a quelques heures, tu étais à deux doigts de mourir à cause du poison des ensorceleurs.

			— TIMOTHÉE !

			Je pousse un cri désespéré. Croit-il que nous avons le temps de nous disputer ? Peu importe à quel point il tient à moi. Sans nous, les novices ne s’échapperont pas.

			Ses épaules s’abaissent tandis qu’il accepte la situation.

			— Très bien, mais à la seconde où je sens que tu vas trop loin, je t’assomme.

			Je souris parce que c’est exactement ce que j’attends de lui. 

			— Parfait, ça évitera une explosion magique prématurée. 

			Je rassemble mes forces, plaque mes mains au sol et analyse la pièce sous tous ses angles. Aussitôt, des murs de glace se dressent pour isoler des ennemis, alors même qu’un immense couloir avec des murs qui montent jusqu’au plafond se crée au centre.

			— Dis à tout le monde de s’engouffrer par là, rappelle-leur qu’il y a des ennemis dans le couloir et que ce n’est pas parce qu’ils atteignent la porte qu’ils sont sains et saufs. Ils ne devraient pas aller par là seuls.

			— Ils t’ont entendue, me rassure Timothée. Tu vas réussir à maintenir ça.

			— Si tu me permets de me concentrer et que tu ne m’interromps pas, je devrais m’en sortir.

			Mes muscles sont bandés à l’extrême. Je sens bien l’inquiétude de Timothée, mais il y a mille autres personnes pour qui nous devrions être inquiets : Sir Armand, Cristina, Bane, Thresh, Cramsteil et les loups qui les accompagnent, tous les novices ici présents et nos amis qui, j’espère, sont de retour sur le campus. Ils avaient dit qu’ils patienteraient une heure, sont-ils rentrés comme prévu ? Je le souhaite de tout cœur.

			Je m’inquiète pour ma mère si jamais il m’arrive quelque chose, et aussi pour Cass. Ira-t-elle jusqu’au bout de son projet ? Acceptera-t-elle sa transformation ? Il n’y aura peut-être plus de manoir pour l’accueillir. Comment feront les vampires ?

			Et je m’inquiète pour les millions d’habitants de notre pays qui n’ont aucune idée de ce qui pourrait bien leur tomber sur la tête si Sir Dolt parvient à mettre ses plans à exécution. Combien de temps lui faudrait-il pour reproduire l’artefact si nous ne le récupérons pas ? Érika avait l’air de penser que ce ne serait pas si simple, mais si ça l’était ?

			Je ne peux pas perdre pied en cet instant alors plutôt que de paniquer à l’idée que nous courons droit à la catastrophe, je me convaincs que nous pouvons encore l’éviter. Si nous faisons de notre mieux, si nous donnons tout ce que nous avons, nous serons récompensés, n’est-ce pas ? Le destin, le karma, l’univers trouvera un moyen de faire pencher la balance en notre faveur ?

			Je l’espère.

			Je l’espère tellement.

			— AAAAAAAAAAAH !

			Je pousse un cri de rage en décuplant mes pouvoirs pour renforcer les murs du couloir de sortie que j’ai créé. D’abord un peu hésitants, les novices s’engouffrent finalement dedans. À côté de moi, Timothée doit en repousser deux qui ne rêvent que d’une chose : s’abreuver à mon bras. 

			— Elle est en train de vous sauver la vie, idiots ! Quittez cette pièce, pillez les réserves de sang et nous nous retrouverons tous à l’extérieur. Partez ! Maintenant ! Et aussi vite que possible ! 

			Puis il se tourne vers Sir Armand alors que Cristina et Bane se rapprochent de nous pour créer un cercle de protection. 

			— Maître, je suis désolé, mais vous allez devoir vous relever. Il faut y aller. Regardez autour de vous. 

			Il glisse la main sous le menton de son chef et le pousse à se rendre compte de la situation.

			— Érika n’aurait pas voulu que vous abandonniez votre essaim. Tout ce qu’elle a fait, elle l’a fait pour que vous puissiez sauver les novices. Alors ne laissez pas son sacrifice être vain. Le meilleur moyen d’honorer sa mémoire est de…

			Il ne termine pas sa phrase, car Sir Armand glisse ses doigts sous ses yeux et sèche les larmes qui roulent sur ses joues. Je le vois déglutir avec difficulté, puis mettre un genou au sol et pousser dessus pour se relever.

			Il endosse son masque de maître, cet air impassible qu’il est capable d’avoir en toutes circonstances d’habitude. Mais cette fois, nous savons tous qu’il cache une peine si lourde qu’elle pourrait l’ensevelir en un instant s’il se laissait aller.

			— Allons-y, lance-t-il.

			— Ashkana ! Ici ! m’ordonne Cristina.

			Je crée un mur de glace juste après qu’elle a réussi à repousser les derniers adversaires en dehors de ma barrière magique. Puis je me mets à souffler bruyamment. Dépenser autant d’énergie n’est pas simple, j’ai beaucoup puisé dans mes forces et je ne suis pas certaine d’être utile pour la suite.

			Nous sommes au cœur d’un igloo, je dirais, et nos ennemis tambourinent sur mon bouclier de glace, que je dois sans cesse renforcer. La sortie nous attend tout au bout du long couloir. 

			— Tu vas pouvoir maintenir ça et marcher en même temps ? me demande Timothée. Je peux te porter.

			— Il faut que je garde le contact avec la glace, lui annoncé-je. 

			Je me décale progressivement jusqu’à une paroi, puis avec son aide, je me relève. Le sang dégouline toujours et je laisse des taches au sol, mais ça m’est égal. Les novices ont presque tous déguerpi, il n’en reste que quelques-uns dans le couloir devant nous et avec Cristina, Bane, Timothée et Sir Armand, ils auront bien du mal à m’approcher s’ils veulent goûter à mon sang.

			— C’est bon, confirmé-je une fois que je suis debout et que ma main droite est collée à la paroi de glace.

			Je continue à diffuser ma magie et à épaissir le mur alors que des secousses le traversent. 

			— Quelqu’un a vu les ensorceleurs ? demandé-je.

			— Ils sont partis, m’annonce Timothée. Yrul et l’artefact ne se trouvaient pas là et ce n’était pas leur combat.

			Ce n’est pas étonnant et ça me convient comme ça. J’aurais détesté réaliser que je les ai abandonnés à l’extérieur de notre barrière, même si leurs pouvoirs sont exceptionnels et qu’ils auraient très certainement survécu.

			Nous avançons jusqu’au bout du couloir et je m’arrête dans l’encadrement de la porte. Cristina et Bane inspectent les alentours. Il y a des vampires assommés au sol, des novices qui se battent encore. Se frayer un chemin jusqu’à la sortie ne sera pas simple et je ne sais pas si nous parviendrons à emmener tout le monde en sécurité.

			— Je veux récupérer le corps d’Érika, annonce Sir Armand d’une voix ferme.

			Cristina ouvre la bouche pour protester, mais Bane lui balance un coup de coude pour la faire taire.

			— Nous irons, confirme le vampire.

			Un tel détour est-il vraiment envisageable ? Je me retourne, inspire profondément et relâche la tension dans mes muscles en cessant d’alimenter mon couloir de glace. Aussitôt, une paroi se brise, comme si la pression qu’elle recevait des coups ennemis venait d’arriver à son paroxysme. 

			— Je vais bloquer l’issue, indiqué-je.

			Je recule d’un pas et je laisse mes pouvoirs agir alors qu’une foule de vampires s’est engouffrée dans l’ouverture et fonce vers nous. En raison de ma fatigue, le mur se hisse lentement sous mes yeux et l’espace d’un bref instant, je me demande si j’irai assez vite pour arrêter nos ennemis. Cristina et Bane se tiennent prêts à les combattre.

			Je réussis et vacille la seconde suivante alors que des coups tambourinent déjà sur ma paroi de glace. Timothée glisse son bras sous mes épaules pour me soutenir :

			— Tu en as assez fait.

			— Je dois encore le renforcer pour nous faire gagner du temps.

			— Tu dois tenir sur tes jambes pour pouvoir t’enfuir, rétorque-t-il. Et de toute façon, je vais te porter.

			— Non, je…

			— Ne fais pas ta femme forte et indépendante, grogne Cristina.

			Ce qui est très amusant venant d’une vampire forte et indépendante, qui rêve de créer son essaim et de renverser le patriarcat instauré par les vampires.

			— On ira plus vite comme ça, tu vas tous nous retarder sinon.

			Sur ce point, elle a raison. Je laisse Timothée me soulever, il a l’air plus hésitant que d’habitude, comme si être collé à moi le gênait. Je détourne mon regard de son visage pour éviter ce sentiment de malaise qu’il semble ressentir.

			Nous filons à vive allure dans les couloirs du manoir. Je sais que Timothée est capable d’aller plus vite et qu’il se retient pour m’éviter de vomir. Quand on n’est pas habitué à la vitesse des vampires, les sensations sont désagréables.

			Trois vampires nous barrent la route au détour d’un couloir, puis quatre autres devant le bureau de Sir Armand. Il enfonce la porte après avoir laissé sa colère éclater sur nos ennemis et je crois qu’il espère y trouver Sir Dolt.

			Peut-être qu’il le voit comme le responsable de la mort de sa fille. Pourtant, ce sont les ensorceleurs, mais ça, Sir Armand ne l’a peut-être pas encore compris. D’un autre côté, si Sir Dolt ne s’était pas entêté dans sa quête de récupérer l’artefact, rien ne serait arrivé à Érika.

			Il n’y a personne dans le bureau, enfin personne à part la fille de Sir Armand, qui gît toujours sur le sol. La vision est terrifiante. Son corps est couvert de stries noires et les autres l’ont laissée là.

			Je n’en reviens pas.

			Où est le respect ?

			Où est la dignité ?

			Sir Armand s’agenouille à côté de sa fille. Cette fois, aucune larme ne roule sur ses joues. Il glisse un bras sous les genoux d’Érika, puis un autre dans son dos, avant de la soulever sans difficulté. 

			— Nous pouvons y aller, déclare-t-il ensuite.

			Personne ne sait quoi dire et nous savons tous qu’il faut évacuer au plus vite, alors nous nous taisons et laissons Cristina prendre la tête de notre groupe. Bane ferme la marche et nous repartons à vitesse surnaturelle. 

			Timothée accepte de me poser seulement quand nous sommes à l’extérieur. Des tas de novices patientent autour du bâtiment, d’autres ont déjà dû fuir et ils ont eu raison. Nos ennemis pourraient venir nous massacrer d’un instant à l’autre.

			— On avance ! crie Timothée. 

			— Où ? grogne Cristina.

			— Nous avons trouvé un passage secret qui permet de nous ramener à l’école, explique-t-il.

			— Bah bien sûr ! tonne la vampire. Tous les chemins mènent à Stallen. Pour une académie supposée planquée…

			— Tu veux bien arrêter de grogner ? lance Bane. 

			— Non, rétorque-t-elle.

			Je n’ai pas le cœur à m’amuser de ses réactions. Nous rassemblons tous les novices possibles et les encourageons à nous suivre. Qu’allons-nous faire d’eux ensuite ? Il faudra des vampires plus âgés pour les surveiller. Sir Armand ne peut pas gérer tout le monde. Cristina et Bane non plus.

			— Où sont les autres ? lancé-je tandis que nous marchons vers la trappe qui nous permettra de nous glisser dans le tunnel souterrain.

			— Les autres ? demande Timothée.

			— Les autres vampires comme Cristina et Bane.

			— Ils sont à l’étranger et en mission, me rappelle mon ami. La plupart des vampires adultes ne vivent pas à l’essaim de l’académie. Nous sommes une école, une fois que les élèves sont partis, il ne reste que les professeurs qui assurent leurs cours.

			— Et ces professeurs ? Il n’y a pas que Sir Armand ?

			— Non, il y en a d’autres.

			— Ils n’étaient pas dans la salle avec nous, indiqué-je.

			— Je sais, répond-il d’un ton grave.

			— Alors où sont-ils ? insisté-je.

			Il garde le silence et ce silence ne me plaît pas.

			— Timothée… continué-je.

			Mon ami observe leur maître, qui tient toujours Érika dans ses bras.

			— Ils sont morts, Ash. Ils ont été brûlés par Sir Dolt quand il a envahi le manoir. Je l’ai entendu des murmures qui s’échangeaient entre les élèves quand nous étions tous des otages.

			Je m’arrête un instant et il glisse une main dans mon dos pour me pousser à reprendre la route.

			— On ne peut pas ralentir, me rappelle-t-il.

			— Je…

			Les mots me manquent encore une fois. Comment est-ce possible ? Pourquoi avoir exécuté ces professeurs ? C’est si odieux !

			— Sir Dolt ne s’est pas arrêté là, certains élèves sont morts aussi, je pense. D’après ce que j’ai saisi, il a tué quelqu’un toutes les trente minutes pour tenter de faire fléchir Sir Armand pour qu’il lui révèle l’emplacement d’Yrul et de l’artefact.

			Il a perdu la tête. Ce vampire a complètement perdu la tête ! Mais pourquoi est-il encore vivant ? Pourquoi le conseil des vampires ou je ne sais quoi n’a-t-il pas encore sévi ? Ou le conseil des surnaturels à ce stade ! Il est un danger public qui mérite de finir six pieds sous terre !

			La colère m’anime comme jamais. Je ne suis pas du genre à souhaiter la mort d’autrui, mais là, je ressens un profond sentiment d’injustice. J’ai envie de crier, de hurler, de retourner là-bas et de lui dire ses quatre vérités.

			Ça ne changerait rien. Probablement qu’il me rirait au nez puis me tuerait moi aussi.

			Des larmes silencieuses se mettent à dévaler mes joues. Timothée tend la main pour en essuyer une et je bafouille des excuses :

			— Je suis désolée. Je ne devrais pas pleurer. C’est toi qui viens de perdre des tas de personnes que tu connaissais. Sir Armand a… c’est insupportable ce qui vous arrive à tous. 

			Je parviens à ravaler mes larmes au moment où nous soulevons la trappe.

			— Ferynn ? lancé-je. Bert ? Millie ? Cass ? Petit Caïd ?

			J’appelle mes amis et professeurs un à un, sans obtenir de réponses. 

			— Ils ont dû rentrer, soufflé-je.

			Le soulagement m’envahit. Nous ne savons pas si nous avons été suivis, si nous sommes en train de pointer pile-poil la bonne direction à nos ennemis, s’ils vont nous laisser tranquilles maintenant qu’ils ont obtenu ce qu’ils voulaient.

			Cristina et Bane encouragent les novices à passer devant nous et à s’engouffrer dans le tunnel. Timothée leur donne des indications sur la route à prendre pour rejoindre la statue du hall de l’entrée, alors que je me retourne sans cesse, persuadée que des vampires seront à nos trousses dans quelques secondes.

			Mais ils ont obtenu ce qu’ils voulaient. Pourquoi nous suivraient-ils ?

			Tout le monde s’engouffre, puis Timothée pousse Sir Armand à suivre les autres. Ils se passent le corps d’Érika avec délicatesse. Quand vient mon tour, je serre les dents :

			— Nous ne pouvons pas laisser Sir Dolt conserver l’artefact. 

			Sans même parler d’Yrul. Le sort de mon oncle m’importe, mais les images de la catastrophe à venir sont suffisamment ancrées dans ma tête pour que ce soit ma priorité en cet instant.

			— Tu n’es pas en état de combattre, me rappelle Timothée. 

			— Sans compter qu’ils sont bien plus nombreux que nous, ajoute Cristina.

			— Et que nous avons la responsabilité d’un paquet de novices sur les épaules, poursuit Bane.

			Je les observe les uns après les autres, les yeux brillants. Ils ont raison, bien sûr. C’est ma colère qui guide mon envie de retourner là-bas, c’est ma peur qui me pousse à arrêter Sir Dolt.

			— J’espère que les ensorceleurs parviendront à le récupérer, murmuré-je.

			Ils m’entendent tous, mais ne commentent pas. Nous descendons dans les tunnels et refermons la trappe derrière nous. Ce n’est pas très utile, si un vampire veut nous prendre en chasse, il y parviendra sans mal en suivant notre odeur et les traces de nos pas.

			À l’intersection, nous découvrons qu’un des couloirs s’est écroulé. Je fronce les sourcils, étonnée. Les explosions du manoir ont-elles provoqué des éboulements ? Le chemin jusqu’à Stallen était-il encore viable ? Cass et les autres ont-ils réussi à se mettre en sécurité ?

			Soudain, je me plie en deux en poussant un cri de douleur. Mon ventre me fait un mal de chien.

			— Que se passe-t-il ? s’inquiète Timothée.

			Cristina et Bane me surveillent du coin de l’œil.

			— Heather, soufflé-je. Je pense que c’est elle.

			Quel sort lui réserve Edgar ? Est-il en train de lui pomper sa magie ou lui a-t-il balancé un coup de poing dans le ventre parce qu’elle a refusé de faire quelque chose ?

			Il est plus que temps de la tirer des griffes de son père. Mais comment ? Mon cœur tambourine dans ma poitrine tandis que la douleur s’éloigne peu à peu.

			Nous reprenons le trajet et parvenons jusqu’à l’ouverture qui mène au hall. Le passage est encore ouvert et alors que nous déboulons près de la statue, j’entends des cris et des bruits de combat. Je cherche Cristina et Bane près de moi, mais ils ont déjà disparu.

			En levant les yeux, je découvre dans l’escalier au-dessus de nous un banc de novices qui fait face à Ferynn, Millie, Bert, Cass et Petit Caïd. 

			— Si vous touchez à un seul d’entre eux, je vous fais la peau ! grogne Ferynn en se plaçant devant le groupe.

			Ils vont bien ! Ils sont vivants ! Même Bert trouve l’énergie pour ronchonner et remettre les vampires à leur place. Cristina et Bane s’interposent, ils repoussent les novices menaçants et les envoient vers les cuisines. Y a-t-il une réserve de sang là-bas ? Je suppose qu’il doit y en avoir plusieurs dissimulées sur le campus, de la même manière qu’il y a des trappes dans lesquelles des vêtements sont cachés pour les loups.

			Je grimpe les marches une à une, le cœur à la fois lourd et soulagé. Lourd de tout ce qu’il vient de se passer. Soulagé de voir que mes amis vont bien.

			Quand j’arrive à leur hauteur, je prends Cass dans mes bras et la serre si fort contre moi qu’elle rit de nervosité :

			— Tu essaies de me briser les os ?

			— Je t’aime, lâché-je en retour.

			— Oh, l’heure est grave.

			Elle n’essaie pas de faire de l’humour, elle a très bien saisi que j’étais à bout. J’attrape Ferynn par les épaules et il m’enlace.

			— Je suis heureuse que vous alliez bien.

			Je ne suis pas aussi familière avec Millie et Bert, en revanche, Petit Caïd trépigne d’impatience à mes pieds et je m’assieds pour lui faire un câlin digne de ce nom.

			— Que s’est-il passé ? me demande Cass en s’asseyant à côté de moi.

			— Nous avons perdu Yrul, annoncé-je.

			Sir Armand s’approche et elle lève la tête pour découvrir le corps d’Érika dans ses bras.

			— Érika est morte, murmuré-je ensuite.

			Je marque un temps de pause pour digérer ces informations avant de terminer :

			— Et l’artefact est entre les mains de Sir Dolt.


		

	
		
			 Chapitre 5

			THRESH

			J’enfonce un peu plus l’accélérateur. Je conduis vite, bien trop vite, et je m’en fiche.

			Voilà vingt-quatre heures que nous avons quitté le passage secret qui nous a permis de sortir de Stallen. Vingt-quatre heures que nous avons abandonné nos amis à leur sort, abandonné le manoir, abandonné l’artefact. 

			Les phares éclairent la route que nous empruntons de nuit.

			— Trouve un endroit où t’arrêter, lance Cramsteil.

			Je n’ai qu’une envie : faire demi-tour. Je n’ai aucune nouvelle d’Ashka et mon loup n’en peut plus. Si je lui laisse le contrôle, il partira en courant vers Stallen pour la retrouver. Comment va-t-elle ? Est-elle vivante ? Pourquoi ne nous a-t-elle pas répondu ?

			— Bonne idée, qu’il reprenne l’entraînement, lâche Séraphina à l’arrière.

			Agacé par ses remarques, je n’arrive pas à retenir un grondement autoritaire qui la pousse à s’enfoncer dans son fauteuil à l’arrière du véhicule. Elle a au moins la jugeote de se taire avant que je pète un plomb.

			— Calme-toi, réclame Cramsteil.

			Il peut parler autant qu’il veut, me sortir toutes les paroles rassurantes du monde, mon loup n’écoute pas et franchement, je n’en ai rien à faire non plus. Je continue d’appuyer sur l’accélérateur comme si la vitesse du véhicule allait changer quelque chose à mon humeur. Bien sûr, ça ne donne pas de résultats.

			Vingt minutes plus tard, nous trouvons une maison où les propriétaires semblent partis en vacances et décidons de nous y installer pour quelques heures de repos. Mon cerveau tourne et tourne encore, tandis que Cramsteil planifie mon entraînement. Le sommeil, ce ne sera pas pour cette nuit. Jusqu’à ce que les épreuves aient lieu, j’ai bien peur qu’on ne m’accorde pas beaucoup de minutes de tranquillité. Car il n’y a pas que le fait de devoir s’entraîner qui me pèse en cet instant, ou la peur que j’éprouve pour mes amis : la solitude me manque. En tant que loups, nous ne sommes jamais vraiment seuls, et encore moins en tant qu’alpha, à cause de la toile qui se tisse dans notre crâne et rassemble toute notre meute. Ces responsabilités pèsent sur mes épaules et menacent de m’engloutir. Je ne peux même pas éprouver une humeur forte sans impacter aussitôt les membres de mon clan.

			Je dois me contrôler.

			Sans cesse.

			C’est une tâche impossible.

			— Ils ne risquent pas de trouver étonnant qu’il manque des choses dans leur frigo ? lâche Séraphina en tirant la porte du réfrigérateur.

			— Ce n’est pas la meilleure décision possible, indique Cramsteil, mais le prochain hôtel est encore à vingt minutes. Nous remettrons tout dans l’état où nous l’avons trouvé.

			— À part le verrou de la porte d’entrée, rétorque ma sœur. Bien pété par la colère de mon frère qui ne sait pas se contrôler.

			Elle me jette un regard de défi et je ne parviens plus à retenir mon loup. Il pousse un grondement agressif. Le contenir est la mission la plus difficile qu’il m’ait été donnée au cours de ma vie.

			Je me tais, concentré sur les liens qui entravent ma part animale et l’empêchent de prendre les commandes. Si je le laisse sortir en cet instant, il risque de faire des ravages. Oh, il ne touchera pas à un cheveu de Séraphina, mais il lui fera suffisamment peur pour qu’elle ne recommence pas, et il est fort probable qu’il démolira tous les meubles de cette maison.

			Je ne peux pas laisser une telle chose se produire alors j’inspire et j’expire bruyamment. J’aimerais détacher mon regard de ma sœur pour soustraire mon loup à la vision de son courroux, mais je n’y parviens pas.

			— Tu ne connais pas la définition du mot discret, lâche Séraphina. Tu ne feras jamais un bon alpha et tu ne risques pas de remporter ces épreuves.

			— Séraphina… l’avertit Cramsteil.

			Elle l’ignore, comme elle ignore toutes mes consignes depuis que nous nous sommes rencontrés. J’ai l’impression de ne plus être son frère, mais d’avoir endossé le rôle d’un ennemi qu’elle lacère de ses mots constamment pour voir à quel moment il va craquer.

			— Et retiens les grondements de ton loup, ajoute-t-elle. T’es vraiment comme notre père. On devrait tuer les mâles à la naissance.

			— Séraphina, tais-toi ! ordonne Cramsteil.

			C’en est trop. Elle a dépassé les bornes. Je le sais, mon loup le sait et il ne compte pas laisser passer ça. Le regard dur, je m’avance vers elle, la saisis par le bras et la tire jusqu’à la porte d’entrée.

			— Qu’est-ce que tu fais ? crie-t-elle.

			— Thresh ! lâche Cramsteil.

			— Je la ramène, décrété-je sur un ton grave.

			Kasmir et Bram se sont mis en travers de mon chemin pour m’empêcher de sortir. Craignent-ils que je fasse quelque chose à Séraphina ? Si oui, ils n’ont rien compris.

			— Poussez-vous ! 

			Je glisse la magie des liens de meute dans ma voix et mon autorité les fait fléchir. Ils se poussent contre le mur, nous laissent passer et ne peuvent que lancer un avertissement tandis que je m’éloigne dans le jardin à vive allure en direction d’un bout de forêt que j’ai aperçu depuis la fenêtre du salon :

			— Ne lui fais pas de mal, Thresh ! Tu t’en voudras pour le restant de tes jours.

			Génial, j’ajouterai ça à la longue liste des choses pour lesquelles je m’en veux : ne pas avoir tenu tête à mon père plus tôt, ne pas avoir sauvé Séraphina plus tôt, ne pas avoir dit à Ashkana que je l’aimais plus que tout, avoir abandonné mes amis à leur sort, avoir perdu le contrôle…

			— Si tu comptes me frapper, tu pouvais le faire devant les autres, je m’en fous, grogne ma sœur. Et si tu veux me tuer, fais-toi plaisir ! Tu ne feras que prouver que tu es comme notre père, une fois de plus.

			— MAIS QUEL EST TON PUTAIN DE PROBLÈME ?!!

			Je crie ces mots en la lâchant, stupéfait par mon ton, ma vulgarité et ma propre surprise. Pourquoi va-t-elle aussi loin ? Pourquoi passe-t-elle son temps à me provoquer alors qu’elle sait à quel point je dois faire des efforts pour me contrôler ? Je suis encore en processus d’apprentissage et c’est à croire qu’elle tente sans cesse de me tester pour voir à quel moment je vais craquer.

			Ne voit-elle pas le danger que ça représente ? 

			Mais au fond, ce n’est pas ce qui me peine le plus. Je me focalise là-dessus pour oublier le reste. Ce qui me fait le plus mal, c’est qu’elle croie que je vais oser lever la main sur elle, que j’en viendrais aux poings et à la violence pour résoudre ce conflit que je ne comprends pas.

			Elle est ma sœur.

			Elle est mon sang.

			Elle est la raison pour laquelle j’ai enduré tout ce que j’ai enduré ces dernières années.

			La lueur de défi n’a pas disparu de son regard, elle patiente avec un rictus mauvais sur le visage, dans l’attente que je lève la main.

			— Séraphina… soufflé-je en retrouvant un peu de mon calme. Je ne vais pas te faire de mal. Je cherchais à nous isoler pour qu’on puisse discuter sans avoir les autres près de nous, pour que tu puisses t’ouvrir à moi et m’expliquer enfin : quel est ton problème ?

			Elle croise aussitôt les bras sur sa poitrine :

			— Je t’ai expliqué mon problème maintes fois, Thresh. Visiblement, tu n’écoutes pas.

			Je me masse le crâne. La colère ne s’est pas tout à fait évanouie, mais la lassitude a pris le dessus. Est-ce à ça que ma relation avec ma sœur va ressembler à présent ? Un rapport de force constant où elle remettra en question chacune de mes actions ?

			— Recommençons, proposé-je. 

			— Tu veux quoi ? Tu veux entendre encore une fois à quel point je me suis sentie abandonnée ? Tu ne m’as pas aidée quand tu le pouvais, tu as perdu du temps à lutter contre notre père, tu m’as laissée partir en Europe ! 

			Elle serre les poings et s’approche de moi un peu plus à chaque pas, jusqu’à finalement tambouriner mon torse de ses mains. D’abord doucement, puis de plus en plus fort. Je la laisse faire tandis que les larmes se mettent à rouler sur ses joues :

			— Tu n’as aucune idée de ce que j’ai enduré ! Je suis moi aussi l’enfant de nos parents et j’ai hérité d’un sacré caractère et d’une force plutôt imposante pour une femelle, mais je reste moins forte que les mâles. Je n’ai pas pu me défendre et tu n’étais pas là, Thresh ! TU N’ÉTAIS PAS LÀ ! Qu’est-ce que tu faisais ? Tu menais ta vie tranquille sur ton campus, tu riais avec tes camarades et tu profitais de ta liberté, loin de notre père ? Je n’ai jamais eu ça, je n’ai jamais été libre et je ne le serai jamais. Comme toutes les femelles des meutes.

			Les sanglots secouent ses épaules, à présent et je la serre contre moi tandis que ses larmes roulent et roulent. Sa colère retombe, ses poings avec et nous voilà immobiles à l’orée de la forêt.

			Je cale une main contre sa tête et une autre dans son dos et l’enlace en tentant de lui partager tout l’amour que je ressens pour elle à travers notre lien.

			— Je te l’ai dit mille fois, Séraphina : je suis désolé. Je ne peux pas revenir sur le passé et corriger mes erreurs ou agir avant. Je m’en voudrais toute ma vie de ne pas avoir trouvé le courage plus tôt de m’opposer à notre père. Je pensais à toi chaque seconde, tu occupais toutes mes pensées. Je ne suis pas resté les bras ballants non plus. Je…

			J’hésite pour la suite. Je ne veux pas la faire culpabiliser, ce n’est pas le but et j’ai peur qu’elle interprète mal mes paroles. En sentant que je ne trouve pas mes mots, elle s’écarte et la lueur de défi revient dans son regard :

			— Tu tentes de m’épargner ? Tu continues de me traiter comme une inférieure incapable d’encaisser les nouvelles ?

			— Pas du tout, je…

			Un immense soupir plus tard, je décide moi aussi de lui livrer ce que j’ai sur le cœur :

			— Toutes les décisions que j’ai prises, je les ai prises pour toi, Séraphina. À chaque fois, je me demandais si ce que je faisais allait dans le bon sens pour te protéger et te récupérer. C’était l’élément que notre père utilisait pour me faire chanter : toi. Si je n’obtempérais pas à l’un de ses ordres, je savais qu’il s’en prendrait à toi. Tu as toujours été mon point faible, d’une certaine manière, non pas que tu sois faible, mais c’est moi qui le suis parce que je n’ai eu à cœur que de te protéger. Et je me suis foiré. Je n’ai pas été assez fort, assez rapide, assez prompt à renverser la tyrannie qui régnait dans notre meute.

			Je marque une pause, persuadé qu’elle va me sauter à la gorge avec de nouvelles insultes et de nouveaux arguments. Mais elle patiente pour écouter la suite :

			— Je comprends ton état actuel et ta colère contre moi et j’aimerais disposer d’une potion ou de quelque chose qui nous ferait tourner la page. Ce n’est pas juste de te demander de renoncer à ta haine parce que je ne suis pas apte à l’encaisser. Je devrais l’être. Je la mérite. Mais à l’heure actuelle, contrôler mon loup me demande des efforts incroyables, Séraphina. Je sais que c’est mon problème et pas celui des autres, mais le fait est que j’aimerais ton soutien et non pas… ce traitement que tu me réserves. J’ai renoncé à des tas de choses pour te sauver. J’ai renoncé à mon imprégnation.

			Je m’arrête sur cette phrase parce qu’elle me tire les larmes aux yeux à moi aussi quand je réalise que c’est la vérité : j’ai renoncé à Ashkana. Mon loup a envie de pousser un hurlement terrible pour me faire part de sa peine. Notre amour pour la jeune magicienne est toujours puissant et il ne s’effacera jamais, je le sais, c’est la règle de l’imprégnation qui le veut. Mais elle ne fera jamais partie de notre meute, car elle n’est pas une louve. Elle ne sera jamais acceptée parmi les nôtres et ça la mettra constamment en danger.

			Nous l’aimons suffisamment pour renoncer à elle, voilà la vérité. Elle est protégée par Timothée et ses alliés, et nous devons leur faire confiance pour s’assurer qu’il ne lui arrivera rien.

			Ce qui ne signifie pas que renoncer a été simple.

			C’était l’une des choses les plus difficiles que j’ai eu à faire dans ma vie. Tuer mon père figure sur cette liste aussi, ainsi que rompre les liens de meute pour sauver Séraphina.

			Séraphina qui semble seulement réaliser à quoi j’ai renoncé.

			— Tu étais imprégnée, murmure-t-elle. De la fille, Ashkana ? J’ai vu comment tu te comportais avec elle.

			Je ne le lui avais pas révélé jusqu’ici, ça me paraissait inutile. Ashka et moi n’étions déjà plus ensemble quand j’ai réussi à sauver Séraphina.

			— Ce n’était pas compatible avec mon devoir d’alpha, avec le fait de te sauver, avec les épreuves qui arrivaient. Alors je lui ai dit que c’était fini.

			— Mais ce n’est pas fini, n’est-ce pas ? rétorque Séraphina. Ce n’est jamais fini quand il est question d’imprégnation.

			J’acquiesce d’un hochement de tête lent.

			— Pour mon loup et pour moi, ce n’est pas fini. Mais je t’assure que je ne serai plus jamais avec elle. Ce n’est pas possible.

			— Et tu l’as fait pour moi ? Pour ta meute ? Pour les loups ?

			— Et pour sa sécurité.

			Je ne veux pas lui mentir et lui dire que je n’avais que l’intérêt de la meute à l’esprit. Ashka était constamment en danger en restant à mes côtés. Ce n’est pas comme si elle était tirée d’affaire à présent, mais le nombre de personnes qui veulent sa peau a drastiquement réduit.

			— Je suis désolée, Thresh. L’imprégnation est rare.

			Séraphina revient vers moi et me laisse la prendre dans mes bras. Elle se serre contre mon torse sans pleurer et sans me frapper de ses poings.

			— Je veux qu’on soit une équipe, soufflé-je. Pas un frère et une sœur qui se chamaillent constamment et ne se soutiennent pas. 

			Après un temps d’hésitation, elle me répond :

			— Moi aussi. Je suis désolée de ne pas réussir à étouffer ma colère. Elle n’est pas vraiment dirigée contre toi, elle est dirigée contre les mâles, je crois. Contre notre père et tout ce qu’il m’a fait subir. Contre Garal et sa meute. Mais notre père n’est plus là pour que je lui crache toute ma colère au visage, Garal n’est pas disponible pour ça et même quand il l’était, il me faisait sentir les conséquences de chacune de mes paroles. Mais toi, tu… parfois tu pousses ta crise d’autorité, mais je crois que je sais, au fond de moi, que je suis en sécurité à tes côtés et que je peux exprimer cette colère. Je sais que ça paraît tordu, mais je crois que c’est ça…

			Je la serre un peu plus fort contre moi, rassuré de savoir qu’elle se sent en sécurité. Ma plus grande peur, celle qu’elle pense que j’oserais lever la main sur elle, s’évapore en douceur.

			— Tu es en sécurité, Séraphina. Et tu as le droit d’être en colère. Je trouverai un moyen d’encaisser sans perdre le contrôle.

			— Je n’ai pas envie de contribuer à tes difficultés. 

			— C’est mon problème, pas le tien. Tu viens de subir… tu sais que je n’ose même pas te demander tout ce qu’ils t’ont fait parce que j’ai peur que mon loup prenne le dessus et parte bille en tête tous les massacrer ?

			Elle ricane nerveusement :

			— Même si tu me le demandais, je ne répondrais pas, Thresh. Je n’ai pas encore atteint ce degré de folie et je sais que te donner les détails te pousserait à une attaque suicide. Je tiens à toi. Tu es… tu es tout ce qu’il me reste.

			Je déglutis en refoulant les larmes qui montent à mes yeux sous le coup de l’émotion. Ashka me dirait certainement qu’il n’y a pas de mal à les verser, que nous avons tous le droit d’avoir des émotions, même les mâles alpha. Mais Séraphina a été forte pendant des années, je lui dois d’être fort moi aussi.

			— Mais si tu as besoin d’en parler, reprends-je, on peut certainement trouver quelqu’un. 

			Un nouveau ricanement s’échappe de sa gorge :

			— Non, ça provoquerait des crises de colère à n’importe qui. Je n’ai pas besoin d’en parler.

			— Tu es sûre ?

			Elle hausse les épaules et nous restons quelques secondes de plus l’un contre l’autre.

			— Toi et moi contre le reste du monde.

			Je chuchote ces mots à son oreille. C’est ceux que nous prononcions quand nous étions encore enfants et que notre père piquait déjà ses crises de colère légendaires.

			— Toi et moi contre le reste du monde, confirme-t-elle.

			Elle finit par se détacher de mon étreinte et nous rentrons vers la maison d’un pas tranquille, tous les deux apaisés. Même mon loup semble avoir retrouvé un semblant de sérénité.

			— Je pense que tu es spéciale.

			— C’est-à-dire ? s’amuse-t-elle.

			— Ta louve n’est pas soumise. Toutes les femelles le sont normalement dans une meute. Mais la tienne… 

			— Je suis bien soumise à ton autorité. Si tu utilises le lien et que tu veux me faire flancher…

			— Oui, mais je suis spécial aussi et je suis ton alpha.

			Elle rit de ma réponse.

			— Très bien, nous sommes spéciaux, déclare-t-elle. En quoi ça va nous avancer ?

			— Peut-être qu’une nouvelle génération de femelles va voir le jour et qu’elles pourront tenir tête aux loups ?

			— En termes de force physique ? Il faudrait que la biologie évolue très vite alors.

			— Non, je pensais en termes d’autorité. 

			Elle s’arrête et m’observe :

			— Es-tu en train de me dire que tu penses que je ne devrais pas être en bas de la hiérarchie d’une meute ?

			Je lui souris :

			— C’est exactement ce que je suis en train de dire. Je pense que tu es une alpha.

			— Impossible. Aucune louve n’est une alpha.

			— Explique-moi pourquoi tu tiens tête à tous les mâles alphas autour de toi alors ? 

			— Parce que je suis en colère.

			— Séraphina, personne ne pouvait tenir tête à notre père, Garal est d’une puissance assez incroyable et moi aussi. Ta louve devrait vouloir se soumettre de manière naturelle et agir sans nous énerver. Non, je pense qu’elle n’est pas contente parce qu’elle aussi est capable de se battre et de revendiquer la place d’alpha. Elle veut prendre les décisions.

			— Tu crois ?

			— C’est une piste à explorer. Ça changerait beaucoup de choses dans la hiérarchie des meutes, mais je pense que ce serait bénéfique. Nous avons mal traité nos femelles pendant trop longtemps et j’ai à cœur de changer ça. Ton exemple pourrait en inspirer d’autres. Qui sait s’il n’y a pas des femelles alpha qui pourraient créer leur propre meute ? Pourquoi pas des meutes composées uniquement de femmes si les mâles posent des problèmes au début ?

			— Attends, attends, tu veux une femelle qui dirige une meute ? 

			Elle me regarde avec un air consterné.

			— Ça n’existe pas, Thresh, ça n’existera jamais. Encore moins une meute composée uniquement de femelles. Nous sommes précieuses pour la reproduction, il faut des mâles dans une meute pour ça, ils refuseront de nous laisser dans notre coin.

			— Nous mettrons en place d’autres systèmes.

			— Tu as l’air si sûr de toi.

			— Séraphina, si nous prenons les commandes, nous appliquerons nos règles, nous changerons les choses et nous ferons en sorte que plus jamais une seule femelle ne soit traitée comme une marchandise dans nos rangs.

			Mon ton confiant la rassure et nous repartons. Je pousse la porte de la maison et file à la cuisine où Cramsteil, Kasmir et Bram s’interrompent.

			— Nous avons réglé nos problèmes, déclaré-je.

			Le général hoche la tête pour m’indiquer que c’est une bonne nouvelle. 

			— Malheureusement, nous ne pouvons pas rester plus longtemps ici, nous devons repartir, annonce-t-il ensuite.

			— Pardon ?

			Je suis étonné, il n’est pas du genre à sauter un entraînement.

			— La date des épreuves a été avancée, poursuit-il. Garal y est probablement pour quelque chose, car il était le premier arrivé des informations qu’on m’a fournies.

			— Impossible. Comment un alpha européen peut-il avoir de l’influence sur notre continent ?

			Nous nous observons tous. L’argent ? La menace ? Planifie-t-il sa prise de pouvoir depuis si longtemps ? L’avons-nous sous-estimé à ce point ?

			— Ce n’est pas le sujet. Nous devons y aller, ordonne Cramsteil.


		

	
		
			Chapitre 6

			ASHKANA

			Il s’est écoulé vingt-quatre heures depuis que nous avons réinvesti Stallen et pourtant, pas l’ombre d’un plan ne se dessine à l’horizon. Ce qui ne veut pas dire que nous avons chômé.

			D’abord, il a fallu trouver un endroit où installer les novices avant que le jour pointe le bout de son nez. Les sustenter n’a pas été simple non plus et après avoir pillé toutes les réserves des cachettes des bâtiments, Cristina a organisé un petit groupe pour partir en éclaireur vers le manoir. Ils sont revenus les bras chargés de poches : Sir Dolt et sa clique sont partis, le manoir est de nouveau vide, mais elle souhaite patienter encore quelques heures au cas où ce serait une ruse.

			Sir Armand a reçu des nouvelles de leurs alliés, qui voulaient venir initialement par les portails, mais ont été bloqués, puisque ceux de Stallen sont inutilisables pour l’instant. Des essaims se trouvent à deux heures de route et espèrent arriver avant le lever du jour pour s’abriter. 

			— Vous pouvez faire demi-tour, annonce Sir Armand au téléphone.

			Timothée chuchote les réponses de son interlocuteur depuis tout à l’heure, afin que je puisse suivre la conversation.

			— Comment ça, faire demi-tour ? s’agace Cristina à côté.

			— Je crois qu’il estime que la bataille est finie et que nous n’avons plus besoin d’aide, indique Timothé.

			— Mais c’est quoi ce… 

			La vampire s’avance jusqu’au maître et saisit son téléphone portable de ses mains, sans même lui demander l’autorisation. En temps normal, je suis quasiment certaine que Sir Armand l’aurait sentie venir et aurait esquivé son geste. Mais depuis la mort d’Érika, il semble avoir perdu une partie de ses réflexes, ou peut-être de son envie. À quoi bon l’empêcher de prendre son téléphone ? Qu’est-ce que ça changera ? Je crois qu’il ne tient plus à quoi que ce soit. C’est comme si les priorités n’existaient plus dans sa tête.

			— Non, vous venez, lâche Cristina en reprenant l’appel. Je suis son bras droit et en ce moment, il est perturbé, alors je prends les décisions.

			Elle n’a aucun mal à se présenter ainsi alors que Sir Armand ne lui a donné officiellement aucun rôle de la sorte. 

			— Oui, la bataille est finie et Sir Dolt a déserté les lieux, mais nous avons une armée de novices et nos professeurs ont été massacrés, ce qui signifie que nous n’avons pas d’adultes pour nous occuper d’eux. La supervision est difficile à gérer, tous ne se contrôlent pas. Nous avons besoin de renforts immédiatement pour empêcher des débordements.

			Elle a pris les rênes de l’essaim. Ce qui est encore plus impressionnant, c’est qu’elle ne l’a pas fait par désir ambitieux. Cristina n’a jamais caché son envie d’être la première femme vampire à diriger un essaim. Mais elle n’a pas de plans machiavéliques pour remplacer Sir Armand à Stallen. Elle s’impose parce que l’essaim a besoin d’elle.

			Je la trouve magnifique dans ce rôle. Bien sûr, elle est souvent bougonne et sarcastique. Elle et Sir Armand sont opposés sur bien des points. Mais elle a aussi un grand cœur. Son management de l’essaim est très différent de ce que les novices ont connu jusqu’ici. Néanmoins, elle a réussi à les protéger, personne n’a attaqué personne depuis vingt-quatre heures. Tout le monde a un toit, de quoi se nourrir et ils s’apprêtent à bientôt recevoir des renforts et à réintégrer le manoir, j’imagine.

			Je pense qu’elle érigera des défenses exceptionnelles au moment de lancer les travaux pour reconstruire les parties qui se sont écroulées. Ce bâtiment doit être maudit, il subit attaque sur attaque, a brûlé, a maintenant explosé en partie et doit encore nécessiter des travaux.

			— Merci. Nous serons sur place.

			Elle raccroche, Sir Armand tend la main pour récupérer son téléphone, mais elle ne le lui rend pas :

			— Je vais le garder sur moi et répondre aux appels dorénavant. 

			Il ne proteste même pas. À la place, il hausse les épaules, se détourne et contemple les jardins à travers l’immense baie vitrée en partie brisée de la salle des réseaux.

			Je ne parviens pas à retenir un énième tremblement de froid. Les vampires ne sont pas sensibles aux températures, mais pour ma part, il me faudrait bien trois plaids pour contrer la fraîcheur qui vient de l’extérieur et s’engouffre dans tout le rez-de-jardin.

			— Pas de nouvelles des ensorceleurs ? soupiré-je.

			Timothée fait non de la tête.

			— Ce n’est pas comme s’ils avaient un moyen de nous contacter.

			— Non, en effet. À moins que nous devenions dotés de supers pouvoirs télépathiques.

			Si c’était le cas, je m’en servirais pour contacter Heather. Par trois fois aujourd’hui, un mal de ventre spectaculaire m’a saisie et j’ai senti qu’on tentait d’extraire quelque chose de moi.

			— Tu crois qu’Edgar peut puiser dans mes ressources également ? lâché-je tout à coup.

			— Qu’est-ce qui te fait penser à lui ? s’étonne Timothée.

			— Je pensais à Heather initialement et à notre lien.

			— Je ne sais pas. Bert et Millie auront de meilleures réponses à te fournir.

			— J’oublie parfois que tu n’es pas magicien. Tu en sais tellement plus que moi sur des tas de sujets.

			Il me lance un sourire qui se veut sûrement rassurant, mais qui me paraît presque désolé.

			Cass s’avance vers moi et s’assied dos au mur juste à côté pour me demander :

			— Qu’est-ce que je raconte à ma mère ? 

			— Excellente question.

			— J’ai déjà expliqué que tu n’avais plus de téléphone, mais ce serait bien de t’en procurer un pour écrire à ta propre mère. Sinon elle va vouloir te commander le dernier à la mode et l’expédier au campus.

			— Je ne sais même pas où je peux obtenir un nouveau téléphone ici.

			— On peut demander à Millie, elle pourra nous aiguiller.

			J’acquiesce et songe à son premier sujet :

			— Les partiels ont été annulés et auront lieu à la rentrée, tu peux peut-être donner cette info.

			— Si je fais ça, elle ne va pas comprendre pourquoi tu n’es pas revenue. Techniquement, ça veut dire que tu es en vacances.

			— Moui.

			Je grimace. Les mensonges n’ont jamais été ma tasse de thé, je les évite autant que possible, mais depuis mon arrivée sur le campus de Stallen, j’ai dû abreuver ma mère d’un tas d’entre eux. J’en perds le fil par moments et je suis certaine qu’un jour ou l’autre, je commettrai la bévue qui lui fera comprendre que je lui cache les trois quarts de ma vie.

			Millie revient dans la salle des réseaux, elle était partie avec Bert pour nous trouver quelque chose à manger. Elle s’avance vers moi et me tend une boîte qui contient justement un nouveau téléphone portable :

			— Je me suis dit que ça te serait utile.

			J’avais confié le mien à Ferynn, mais il a fini enseveli dans les tunnels. Elle distribue également un téléphone à Timothée, puis Cristina.

			— Merci, soufflé-je.

			Je déballe l’appareil, le programme et tape aussitôt un message à l’intention de ma mère pour la rassurer en lui expliquant qu’il s’agit de mon nouveau numéro. Elle doit dormir à cette heure, mais elle sera contente de se réveiller avec des nouvelles.

			Timothée surveille Sir Armand du coin de l’œil, tandis que j’observe le professeur Gargoyle. Il nous a aidés à gérer les novices et était apparemment avec Bert et Millie à la recherche de nourriture. Il me tend une part de gâteau et me lance :

			— Je vais retourner à la Ménagerie si vous n’avez plus besoin de moi.

			Quand le campus a été évacué, il a refusé de quitter les lieux pour rester avec les animaux, qui sont si chers à son cœur. J’admire sa dévotion, et je comprends aussi qu’il préfère les créatures à quatre pattes ou à deux ailes, plutôt que les humains en ce moment.

			— Pégase va bien ? 

			Je pose la question avec un brin d’espoir. Je crois que j’ai envie qu’on me rassure et qu’on me dise que quelque chose au moins se passe bien.

			— Il est en bonne santé, mais il a la mine inquiète. Il s’alimente encore, ce qui est rassurant. Je crois qu’Heather lui manque.

			Je caresse la tête de Petit Caïd, qui est lové entre mes jambes. Si j’étais séparée de lui aussi longtemps, comment se sentirait-il ?

			— Merci, professeur.

			Il s’éloigne tandis que j’enrage sur la situation d’Heather. Ne pouvons-nous pas faire quelque chose ? Rassembler une équipe, mener une quelconque action ?

			Puis soudain, une pensée traverse mon esprit :

			— Claw. Où est Claw ?

			Je ne l’ai pas vu au manoir, il était parti aider les vampires, mais je n’ai eu aucune nouvelle.

			— Quelqu’un l’a vu ?

			Timothée fait non de la tête.

			— S’il était mort, tu me le dirais, tu me donnerais l’information ?

			— Bien sûr, Ash, je ne te cacherais pas une telle chose.

			J’inspire profondément pour me calmer :

			— Merci. Désolée. Tu crois que… devrions-nous fouiller le manoir à la recherche de son corps ?

			— Nous allons nous occuper d’enterrer nos morts très bientôt. S’il fait partie des victimes, nous le saurons.

			— Et s’il ne se trouve pas parmi les… s’il n’est pas là-bas, nous n’avons aucune piste.

			— Non, reconnaît Timothée. À part d’envisager qu’il a été emmené par les vampires de Sir Dolt.

			— Pourquoi feraient-ils une telle chose ?

			— Je ne sais pas.

			Comment vais-je annoncer la nouvelle à Prudence et Heather ? Mon amie m’a demandé des nouvelles de Claw la dernière fois et j’étais déjà dans l’incapacité de lui répondre. Je ne connais pas par cœur le numéro du garçon et comme j’ai changé de téléphone… peut-être que Millie aura ses coordonnées, ou bien qu’elles sont indiquées quelque part dans un annuaire du campus.

			— Tu as vu Ferynn ? demande Cass.

			Je la surprends à rechercher la présence du Semi, ce qui m’amuse beaucoup. Ces deux-là se chamaillaient à leur première rencontre et depuis, on dirait qu’ils ont sympathisé.

			— Non…

			Je me tourne vers Timothée pour savoir s’il a vu le garçon :

			— Non plus.

			Nous interrogeons d’autres personnes dans la pièce. Je m’arrête quelques instants pour écrire à Darling, dont je connais le numéro par cœur. Elle doit être chez ses parents qui la couvent comme ce n’est pas permis et ont des attentes démesurées la concernant.

			Finalement, Bert se mêle de nos recherches :

			— La pierre a disparu.

			Il tient justement le bâton qu’ils ont trouvé dans les tunnels entre les mains et il l’examinait avant que nous l’interrompions. Juste à côté se trouve Millie qui se bat pour que le professeur Tharys avale un morceau plutôt que de faire « joujou » avec son artefact comme elle le lui répète souvent.

			— Vous croyez que… commence Cass.

			— J’y vais, déclaré-je.

			— Non, me coupe Timothée. J’y vais. Tu restes ici et tu te reposes. Je suis plus rapide, je couvrirai le terrain beaucoup plus vite, mon odorat est plus développé, mon ouïe est…

			Je patiente en penchant la tête sur le côté pour lui faire comprendre qu’il peut arrêter là son discours :

			— Oui, tu sais tout ça, reconnaît-il.

			— J’accepte de rester. Tu vas survivre si tu ne m’as pas sous les yeux constamment ?

			— Il y a du monde pour te défendre ici si les ensorceleurs ont changé d’avis. Ne provoque pas d’explosions magiques. Ne décide pas non plus d’en provoquer un jour.

			— Promis.

			— Je reviens vite.

			Il se penche vers moi, comme s’il allait m’embrasser et à la dernière seconde, ses lèvres glissent sur ma joue, puis il s’en va si vite que je me demande si je n’ai pas rêvé cet instant. Je porte mes doigts sur ma peau, là où ses lèvres m’ont touchée.

			— Tu rougis, me lance Cass. Je te vois rarement rougir.

			— Je ne rougis pas.

			— Je t’assure que tu rougis.

			— Je ne sais pas, c’était bizarre, non ? Il ne me fait pas la bise comme ça d’habitude. 

			— Il a toujours été bizarre avec toi.

			— J’ai l’impression que depuis que nous sommes allés au manoir, c’est différent. J’ai raté un épisode ?

			Cass hausse les épaules et me répond :

			— Tu sais, tout va tellement vite dans ta vie, que je pense que tu pourrais même avoir raté une saison entière sans t’en rendre compte.

			Je lève les yeux au ciel devant l’absurdité de ce qu’elle raconte :

			— C’est ma vie quand même. J’en suis actrice.

			— Avec tout ce que tu subis ? Je me demande si tu n’es pas spectatrice. 

			— J’espère que je ne t’ai pas dégoûtée du campus, en tout cas.

			Elle glisse son bras sous le mien.

			— Non, on partagera tout ça ensemble, me promet-elle.

			Bert provoque des étincelles avec son bâton en le manipulant, puis il se fait engueuler par Millie qui le somme de lâcher son jouet avant que la foudre s’abatte sur nous.

			— Et mange, ajoute-t-elle.

			Bert grommelle qu’elle se comporte comme sa mère et qu’il en a déjà une et pas besoin d’une deuxième, ce qui fait que Millie ronchonne d’autant plus. Il s’assied finalement à côté d’elle et ils mangent ensemble un repas bien tardif. 

			Je les regarde en me demandant si mes propres parents ronchonnaient comme ça aussi quand je n’étais pas là. 

			Mon père me manque.

			Ma mère aussi.

			Je serre un peu plus fort la main de Cass.


		

	
		
			Chapitre 7

			TIMOTHÉE

			Laisser Ashkana toute seule ne me plaît pas, même si techniquement elle n’est pas seule, mais mon cerveau a immédiatement échafaudé des tas d’hypothèses, elle aurait été bien plus en danger avec moi que dans le bâtiment, entourée de Cristina, Bane, Sir Armand et des magiciens. Malgré mes talents, je ne suis pas le plus fort des vampires présents et je dois arrêter de croire être le seul apte à la défendre.

			Elle est probablement plus forte que moi en combat grâce à sa magie qui plus est. Ma force et ma vitesse sont des atouts, mais je ne peux pas créer des murs de glace pour garder mes ennemis à distance ou sécuriser une issue pour des dizaines et des dizaines de novices.

			Se rend-elle compte de l’exploit qu’elle a accompli en déployant autant de pouvoirs ? J’en ai parlé à Millie et Bert qui ont tous deux émis un sifflement en observant la magicienne de loin. 

			Elle n’a aucune idée de son potentiel. Ce n’est pas pour rien que la vision des ensorceleurs pourrait tout à fait se réaliser : Ashkana est capable de créer une explosion magique dévastatrice si elle perd le contrôle sur ses pouvoirs.

			Je hume l’air à la recherche d’une trace de l’odeur de Ferynn, mais le froid a tout emporté sur son passage à la sortie du bâtiment principal. Où peut-il se trouver ? Il faisait beaucoup de recherches récemment, alors je m’oriente vers la bibliothèque. Quand j’y parviens, il n’y a personne, je n’entends pas un seul battement de cœur. J’effectue un demi-tour rapide et pars vers les dortoirs des Semis. Ils sont à l’autre bout du campus, mais s’il voulait s’isoler, il n’y avait pas meilleure possibilité.

			— Il y a quelqu’un ? 

			Je lance ma question en poussant la porte de la salle commune. La cuisine a été témoin de notre dernière bataille ici, avec Ashkana, contre les ensorceleurs. C’est un miracle que nous en soyons sortis vivants. Encore une fois, sans ses boucliers de glace, nous n’aurions pas tenu plus de quelques secondes.

			J’entends des grognements en provenance de la chambre de Ferynn et je me précipite à la recherche du Semi.

			— Ferynn ? Ferynn !

			Je pousse la porte et le trouve allongé sur le dos à même le sol de sa chambre, juste à côté de son lit. Ses jambes et ses bras n’ont plus forme humaine. Ils sont couverts de poils et de griffes.

			— Tu as amorcé ta transformation, lâché-je. Sans surveillance.

			La pierre, qu’il a récupérée dans la pièce secrète des tunnels, a glissé un peu plus loin près de la porte-fenêtre qui donne vers l’extérieur. Le Semi gémit de douleur. Les poils roux de ses pattes semblent frémir et je réalise alors qu’il tremble.

			— Ferynn ? insisté-je. Tu peux me parler ?

			Son visage a encore forme humaine, ainsi que son tronc. Je m’assieds à côté de lui et passe ma main devant ses yeux.

			— Je te… vois, grogne-t-il avec mauvaise humeur en soufflant bruyamment. Je… te sens… tu… pues… le… vampire…

			Un sourire étire mes lèvres. S’il est encore capable de faire preuve de son humour taquin, c’est qu’il va s’en sortir.

			— Ça fait longtemps que tu es comme ça ? Coincé entre deux formes, je veux dire ?

			Car je ne vois aucun progrès dans un sens ou dans l’autre. Il doit atrocement souffrir. De ce que je sais, les transformations lentes sont les plus douloureuses.

			— Quelques… dizaines… de… minutes…

			J’hésite à saisir la pierre de Michael S. Kern à mains nues pour la rapprocher du Semi. À la place, j’attrape un t-shirt, sale vu l’odeur, et m’en sers pour couvrir ma main et pousser l’artefact en direction du Semi, jusqu’à ce que le caillou entre en contact avec sa peau.

			— Mer… ci…

			Il ferme les yeux et je le laisse se concentrer pendant quelques minutes. Malheureusement, rien ne se passe et je ne sais pas comment l’aider.

			— Je peux faire quelque chose ?

			— Il faut… que… je… me… détende…

			Facile à dire vu son état. Son cœur bat extrêmement vite, sûrement à cause de la panique qu’il doit ressentir d’être à moitié loup, à moitié humain.

			— D’accord, qu’est-ce qui te détend d’habitude ?

			Je m’assieds en tailleur à côté de lui pour rester tout près et intervenir en cas de besoin.

			— Les… conneries…

			J’acquiesce. 

			— Tu t’adresses à la mauvaise personne, j’en ai bien peur.

			Il prend une très grande inspiration avant de me répondre :

			— Tu… es… beaucoup… trop… sage…

			Il a raison. Je respecte les règles, je n’écoute que mon devoir et mes responsabilités. Parfois, je me demande si ma vie m’appartient vraiment.

			— Parle-moi, me réclame-t-il.

			— De quoi ?

			— Je… ne… sais… pas…

			— On va plutôt visualiser ton corps qui redevient humain. Pense à tes bras, à tes dix doigts, au toucher de tes paumes… allez fais un effort, on se concentre.

			Des grognements de douleur me répondent et je sens que Ferynn étouffe un cri animal. Nous aurions dû nous douter qu’il saisirait la première opportunité pour s’isoler et entamer sa transformation.

			— Tu ne veux pas faire un effort la prochaine fois et réclamer un peu d’aide ? Ou au minimum un témoin qui pourra aller chercher du secours si tu en as besoin ?

			— Mouais…

			— Ashkana s’inquiétait, elle voulait partir à ta recherche.

			Son bras gauche commence à récupérer une apparence un peu plus humaine, alors je poursuis mes explications :

			— J’ai dû l’en empêcher et c’est pour ça que je suis là.

			Ferynn ne me répond plus. Il serre les dents, puis ouvre la bouche pour aspirer de l’air et en recracher aussitôt, avant de serrer à nouveau les dents en poussant un cri.

			— Je suis désolé Ferynn, si je pouvais t’aider…

			— Ta… gueule…

			Je ne prends pas ombrage de sa remarque, vu son état. J’attrape son avant-bras dès qu’il reprend forme humaine et je serre mes doigts dessus pour lui rappeler le contact de sa peau et toutes les sensations de son épiderme. Son autre bras finit par récupérer une apparence normale et bientôt, c’est au tour de ses jambes.

			— Fini ? me demande-t-il.

			— Oui.

			Il reste allongé, les genoux levés et la plante des pieds ancrée dans le sol.

			— C’était stupide, reconnaît-il.

			— Oui.

			— Je ne recommencerai pas…

			— Je pense que c’est une bonne idée.

			— … seul.

			— Pas si bonne idée que je l’imaginais.

			Je pousse un soupir. Seul ou non, il est resté coincé longtemps dans cet entre-deux douloureux et il aurait pu ne jamais s’en sortir.

			— J’y arriverai, ajoute-t-il.

			Il continue à inspirer et expirer lentement pour se calmer.

			— C’était vraiment stupide, insisté-je.

			— Ouais, je sais.

			— Pourquoi ressens-tu le besoin de te mettre en danger comme ça pour ta transformation ?

			Il ne me répond pas tout de suite et je lui jette son t-shirt au visage pour qu’il essuie la transpiration qui luit sur son front.

			— J’ai… j’ai la sensation d’avoir quelque chose à prouver en permanence, avoue-t-il ensuite.

			— Stupide encore une fois, tu n’as rien à prouver.

			— Facile à dire pour toi, rétorque-t-il. Tu es le novice parfait, Sir Armand t’a pris sous son aile, tu es plus avancé que tous les autres jeunes vampires qui ont été transformés à la même période que toi et tu te contrôles à merveille. Tu disposes de tous les atouts des vampires : force, vitesse, sens très développés. Moi, je ne suis qu’un Semi qui n’a pas accès aux compétences de son loup et est incapable de se transformer. Tu sais que je ne savais même pas qu’il avait les poils roux ? C’est marrant, il y a très peu de loups aux poils roux. Je suppose que ce sera encore un sujet de raillerie.

			Je rassemble mes genoux devant moi et les enserre de mes bras :

			— Tu sais que tu n’as pas besoin de prouver ta valeur. Nous t’apprécions comme tu es.

			— Vous, oui, mais les autres ?

			— Qu’est-ce qu’on en a à faire des autres, Ferynn ?

			— Encore une fois, bien facile de ta part de dire ça, tout le monde t’apprécie. 

			— Tout le monde ne m’apprécie pas.

			— Tu veux qu’on compare nos cotes de popularité ?

			Je soupire, même si je vois où il veut en venir.

			— Admettons. En quoi le regard des autres t’importe autant ?

			Il se redresse et s’adosse à l’encadrement de son lit en face de moi.

			— Ce n’est pas que le regard des autres, Timothée. C’est aussi mon regard envers moi-même. Je suis un Semi, mais je ne suis pas capable de me transformer ? J’ai un loup en moi, mais je n’arrive pas à communiquer avec ? C’est comme… c’est comme si tu savais que tu avais du potentiel, mais qu’il était verrouillé au fond de toi et que personne ne voulait t’aider à le sortir de là, parce que tout le monde pense que tu n’es qu’un minable sans avenir.

			Les mots sont rudes et je les encaisse comme si j’étais à la place de Ferynn, même si je ne suis pas capable d’éprouver exactement ce qu’il ressent. Est-ce ainsi qu’il se voit ? Comme un minable sans avenir ? Il est le plus débrouillard d’entre nous ! Les solutions inventives viennent très souvent de son esprit, car à force de s’adapter, il a appris à réfléchir d’une manière différente, sans les limites habituelles que nous nous fixons. 

			— Je ne pense pas que ta valeur se résume à ta capacité à te transformer, indiqué-je.

			— Je m’en fous de savoir à quoi tu penses que ma valeur se résume. C’est le regard des autres loups, le regard de ma caste qui m’intéresse, et mon propre regard. Si mon loup ne veut pas sortir de là pour m’aider, même quand je suis en danger de mort, qu’est-ce que ça dit de moi ? Si même lui ne m’aime pas, Timothée, qui m’aimera un jour ?

			J’entrouvre les lèvres à la recherche d’une réponse, qui ne vient pas, et Ferynn enchaîne en passant la main dans ses cheveux :

			— Je veux le voir, mon loup, je veux le rencontrer, je veux qu’il s’exprime, qu’il gambade, je veux lui montrer que nous pouvons former un duo fiable et solide et que nous ne sommes pas obligés de rester planqués toute notre vie. Mais tout ne s’est pas déroulé selon mes plans avec la pierre, je le reconnais. Il me faudrait la force d’un alpha.

			— Thresh a recréé une meute.

			— Je sais. Mais jamais il n’admettra un Semi dans ses rangs.

			— Il lui manque une personne pour prétendre au titre de meute. Et je crois que pour se présenter aux épreuves, il doit avoir une meute.

			L’intérêt de Ferynn s’éveille :

			— Tu veux dire qu’il est dans une position où il n’a pas le choix ?

			J’acquiesce et ajoute :

			— Il est aussi très progressiste.

			— Oui, il m’a parlé de son envie de faire mieux pour les Semis, mais aussi pour les louves.

			— Si tu devais rejoindre une meute un jour, je pense qu’il n’y aurait pas meilleur choix et avec sa force, celle de la pierre et ta détermination quelque peu hors norme…

			Je me racle la gorge pour lui indiquer qu’aller jusqu’à tenter de se noyer comme il l’a fait avec l’espoir que son loup le sauve n’est pas non plus une qualité.

			— … tu devrais parvenir à tes fins.

			Il garde le silence quelques instants avant de me dire :

			— Tu as raison. C’est une bonne idée. Je vais lui écrire et voir ce qu’il en pense.

			Nous restons face à face en silence, jusqu’à ce que je me décide à parler de ce que j’ai sur le cœur moi aussi. Ce n’est pas mon genre d’habitude, mais je viens d’être témoin de quelque chose de particulièrement intime pour Ferynn. Je crois aussi que j’ai besoin de parler de ce qui est arrivé.

			— J’ai embrassé Ashkana.

			Je lâche l’information avec aussi peu de mots et de détails que possible, juste pour jauger la réaction du Semi.

			— Quoi ? Mais quand ? Comment ? Non, ne me dis pas comment. Enfin si, comment elle a réagi ?!

			— Elle… elle ne s’est pas enfuie ?

			— C’est tout ce que tu as à me dire ? Mais pourquoi elle ne m’en a pas parlé ?

			— Déjà parce qu’on a été assez occupés, et ensuite parce qu’elle ne s’en souvient plus.

			Cette fois, il cligne des yeux avant de me demander :

			— Pardon ?

			— Je l’ai embrassée juste avant de l’hypnotiser et je… j’en ai profité pour lui effacer la mémoire à ce sujet.

			— Mais pourquoi faire une telle chose ? Elle va te détester quand elle va l’apprendre.

			— Elle pourrait ne jamais l’apprendre.

			— Elle l’apprendra. De toute façon, tu te comportes bizarrement avec elle, elle doit déjà se douter de quelque chose, ajoute-t-il.

			— Bizarrement ? Comment ça bizarrement ?

			Il hausse les épaules et poursuit :

			— Je ne sais pas, tu es plus précautionneux que d’habitude, moins naturel, on dirait… on dirait que t’as un balai dans le cul, voilà.

			Je penche la tête sur le côté en soupirant :

			— Tu es incapable d’être sérieux une minute ?

			— Je suis sérieux ! s’exclame-t-il en retour. Très sérieux ! Déjà qu’avant, je me demandais si tu n’étais pas frigide en plus d’être rigide, mais là tu ne veux même plus la frôler.

			— Je n’ai pas de problèmes à la toucher.

			— Tu recules dès qu’elle est trop proche.

			— C’est que je ne veux pas l’étouffer ou qu’il y ait un contact non sollicité et non consenti.

			— Mec, on parle juste de la frôler quand vous êtes assis côte à côte.

			— Mec, ça a de l’importance.

			Je reprends ses propres termes pour insister sur la situation.

			— Admettons, tu as sûrement raison, ça ne change rien à ma question initiale : pourquoi tu lui as effacé la mémoire ? Tu m’as dit toi-même qu’elle ne s’est pas enfuie, c’est que ça lui allait, ce baiser, non ?

			— Comment suis-je supposé savoir si ça lui convenait ?

			— Elle t’a mis une gifle ?

			— Non.

			— Elle est partie en courant ?

			— Non. 

			— Elle a fait une grimace de dégoût ?

			— Non.

			— Elle a vomi ?

			— Vraiment, Ferynn ? Il y a des gens qui vomissent en embrassant quelqu’un d’autre ?

			— Je ne sais pas, répond-il avec un sourire narquois ? Tu pourrais avoir encore du sang dans la bouche et elle a senti ça et bim, elle dégueule.

			— Tu es insupportable, je n’aurais jamais dû t’en parler.

			Je me lève pour indiquer mon intention de partir, mais Ferynn tend le bras et me rattrape aussitôt :

			— Désolé.

			Il prend le temps de réfléchir avant de poursuivre :

			— Je ne voulais pas utiliser la dérision encore une fois, c’est juste ma manière de me protéger, je crois, ou de mettre de la distance avec les événements importants.

			Je me rassieds en tailleur. Je suis perdu dans cette situation et je ne sais pas quoi faire. Si Ferynn parvient à rester sérieux plus d’une minute, peut-être qu’il aura des conseils à me donner. À moi de trier ensuite ce qui paraît pertinent de ce qui ne l’est pas.

			— Bien sûr qu’elle n’a pas fait une grimace de dégoût, poursuit-il. Mais ce n’est pas un gage qu’elle a apprécié pour autant. Est-ce qu’elle t’a rendu le baiser ? Est-ce qu’elle a paru surprise ? Tu écoutais les battements de son cœur ? Comment étaient-ils ?

			— Ça battait plus vite, mais ça pourrait tout aussi bien être le signe que ça ne lui convenait pas.

			— C’est vrai que ce n’est pas toujours fiable de s’en servir comme d’un indicateur.

			Il se remet à réfléchir et soupire finalement :

			— Pourquoi tu lui as effacé la mémoire ?

			Son insistance me pousse à vraiment réfléchir à la question. 

			— Tu avais peur de quoi ? continue-t-il.

			— Je…

			Avec tout ce qu’il s’est passé, je n’ai pas pris le temps de faire le point sur mes émotions. Quand je l’ai hypnotisée, ça m’a paru évident que c’était la chose à faire.

			— Je voulais la protéger, je crois, chuchoté-je.

			Maintenant que je le dis à voix haute, ça me paraît tout à fait stupide. Ashkana n’a pas besoin d’être protégée de ce genre de choses, elle est capable de le gérer. Qui suis-je pour lui imposer une vision tronquée de la situation, pour lui retirer des souvenirs que nous avons partagés ensemble ? 

			Qui suis-je pour décider à sa place de ce qui est bon ou non pour elle ?

			Ferynn doit voir ma mine déconfite, car il ne m’enfonce pas davantage :

			— Mec, tu as le pouvoir de le faire, tu devais être plein de doutes, tu ne savais pas ce qu’elle pensait et de toute façon tu t’apprêtais à l’hypnotiser, je peux comprendre que ça t’ait paru… être la chose à faire.

			— Elle vient de se séparer de Thresh. C’est trop tôt. Et elle a huit mille choses à gérer, je ne veux pas être une distraction, sans compter que je suis peut-être une distraction dont elle n’a pas envie.

			— Tu penses qu’elle n’est pas intéressée par toi ?

			Son ton est neutre et je n’arrive pas à savoir si lui pense qu’elle est intéressée par moi. Or, c’est la seule chose qui m’importe : veut-elle de moi ? Y a-t-il une chance que nous puissions former un couple un jour ? Il y a tant de choses qui nous opposent… mais elle avait tout autant de différences avec Thresh, si ce n’est qu’il ne vivra pas éternellement.

			Moi, si. 

			Enfin pas au rythme où vont les choses. Ma tête pourrait finir séparée de mon corps demain, vu le nombre d’ennemis que nous avons en ce moment.

			— Je n’en sais rien, avoué-je.

			Ferynn me regarde un instant, puis il se lève pour aller dans la salle de bains et attraper une serviette. Il revient en s’épongeant un peu plus le crâne, mais aussi les bras et les mains, qu’il doit avoir moites.

			— C’est bien une première. Le grand Timothée ne sait pas quelque chose.

			— Je croyais qu’on avait dit que tu arrêtais le sarcasme.

			— J’étais obligé de la caser, celle-ci. Tu sais tout sur tout, d’habitude.

			— Pas en matière de sentiments, pas quand c’est elle.

			Il ne répond pas tout de suite et attend de croiser mon regard pour lancer :

			— Elle est spéciale.

			Nous sommes tous les deux d’accord. Je sais que Ferynn n’a pas de sentiments amoureux pour Ashkana, alors ça ne génère pas de jalousie de mon côté. Je ne me sens pas le droit d’être jaloux, de toute façon. Et je ne crois pas que la jalousie soit une émotion qui doive être entretenue.

			— Elle l’est, oui.

			— Qu’est-ce que tu vas faire ? enchaîne-t-il. 

			Il recule sur son lit jusqu’à ce que son dos touche le mur et commence une série d’étirements. Son corps doit être courbaturé après cette transformation inachevée.

			— Je vais… je vais lui dire la vérité, parce que je n’aurais pas dû lui effacer la mémoire.

			— Je pense que tu lui dois la vérité, oui. Je pense aussi que si tu n’es pas bien à ses côtés en ce moment et que tu as ton énorme balai dans le cul, c’est parce que tu sais que tu as merdé.

			Il ne prend pas un ton accusateur et ne fait qu’indiquer des faits, sans chercher à me blâmer.

			— Peut-être. Sûrement.

			— Tu regrettes de l’avoir fait ? s’enquiert-il.

			Après un court temps de réflexion, j’avoue :

			— Oui.

			Ferynn hoche la tête et ne dit rien pendant quelques secondes, ce qui me permet de trier mes propres pensées :

			— Si je ne l’avais pas fait, je connaîtrais peut-être la nature de ses sentiments aujourd’hui. Je saurais si elle a envie de quelque chose avec moi, maintenant ou plus tard parce qu’il est trop tôt, parce qu’elle était encore avec Thresh il n’y a pas si longtemps, parce qu’ils étaient imprégnés, parce qu’il se passe trop de choses autour de nous pour que nous puissions prendre le temps de…

			— Attends, attends, me coupe le Semi. Je t’arrête là. Oui, elle était imprégnée de Thresh. Thresh est toujours imprégné d’elle, d’ailleurs, et je pense que ça doit être une torture absolue pour lui et son loup d’être loin de la personne qu’ils aiment et qu’ils aimeront peut-être toute leur vie. Mais je ne pense pas qu’Ashkana ressente les mêmes effets. Elle n’est pas une louve et l’imprégnation ne fonctionne visiblement pas de la même manière sur elle. Je pense que le sentiment est atténué du fait qu’elle n’a pas de part animale et que ça reste quelque chose de purement animal à la base. Et pour le fait qu’il se passe trop de choses…

			Il soupire en changeant de position pour ses jambes afin d’étirer un autre muscle.

			— Vu la nature de ses pouvoirs, sa position dans cette école et l’entourage qu’elle a rassemblé autour d’elle, soyons sincères une minute, Timothée : il se passera toujours trop de choses autour d’elle. Rien que ses valeurs la pousseront sans cesse à se dépasser, à se battre pour la justice et l’égalité entre nos races. C’est le combat de toute une vie. Elle ne s’arrêtera jamais, elle réagit bien trop fortement à ce type de stimuli. Dès qu’elle voit une situation qui lui paraît injuste, elle ressent un besoin impérieux d’intervenir. Ce n’est pas toujours sain et ça entraîne souvent des débordements. Peut-être qu’avec le temps, elle apprendra à se retenir de temps en temps, je ne sais pas, je…

			Il reprend son souffle, replie sa jambe gauche sous lui et étend la droite en se penchant dessus :

			— … je digresse. Ce que je veux dire, c’est que ce sera probablement l’histoire de sa vie. Ça ne veut pas dire que c’est incompatible avec l’amour. Je crois même qu’elle en a besoin, que c’est ça qui la garde motivée : l’amour qu’elle porte à ses proches, à Cass, à moi, à toi, à Bert et Millie, à Petit Caïd, à tous ceux qui l’entourent. C’est ça qui lui donne envie de se lever le matin. Tu ne serais pas un poids, tu serais une force supplémentaire.

			Je ne sais pas quoi répondre à ça. Je ne m’attendais pas à un tel discours de la part de Ferynn.

			— J’ajouterais que l’amour n’attend pas. C’est idiot de croire qu’il faut attendre pour déclarer ses sentiments. C’est un truc de vampire ça. Vous avez l’éternité devant vous alors vous prenez votre temps, sûrement parce que si vous alliez trop vite, vous passeriez vos nuits à vous ennuyer ensuite. Mais pour nous… pour nous la vie est courte, Timothée. Il n’y a pas de temps à perdre.

			Je m’humecte les lèvres en réalisant qu’il a raison sur bien des points.

			— Donc, je devrais foncer, lui révéler que j’ai effacé notre baiser et voir ce qu’elle en pense ?

			— Tu devrais lui révéler la nature de tes sentiments, rétorque-t-il. Et, oui, lui avouer que t’as merdé. T’as sérieusement merdé. Embrasse-la à nouveau, mais cette fois, ne lui efface pas la mémoire juste après.

			Je le remercie d’un signe de tête. 

			— Je crois que nous n’avons jamais eu de conversations aussi sérieuses toi et moi, lâché-je. 

			— Ouais, ça me fait bizarre d’être le mec qui te donne des conseils tout à coup, je ne pensais pas me retrouver dans cette situation avec toi. C’est plutôt agréable.

			Je sens qu’il ne sera plus sérieux d’une seconde à l’autre, mais c’est dans sa nature, ça fait partie de son caractère et c’est aussi ce que j’apprécie chez lui. Ferynn peut dédramatiser toutes les situations d’une simple phrase.

			— Bien sûr, reprend-il, si tu lui fais du mal, je t’éclate la face. 

			Un sourire étire mes lèvres.

			— Tu te sens capable d’une telle chose ?

			Je le taquine, car nous savons tous les deux que pour l’instant, en combat, j’ai largement le dessus.

			— Imagine si je parviens à maîtriser mon loup roux ! s’exclame-t-il. Si ça se trouve, il a des supers pouvoirs contre les vampires.

			— Pourquoi spécifiquement contre les vampires ? 

			— Contre qui tu veux ! Je veux juste des supers pouvoirs.

			— Donc maintenant tu ne veux plus te transformer en loup, il faut aussi que ton loup ait des pouvoirs ? Tu ne crois pas que tu en demandes un peu trop ?

			— Je vise les étoiles. 

			— T’as demandé à ton loup s’il était d’accord pour viser les étoiles ?

			— Hum, la communication n’est pas encore au point.

			— Comme la transformation.

			— Touché, lâche-t-il.

			— La prochaine fois, préviens-moi, ou préviens quelqu’un du groupe, que tu ne te retrouves pas sur le dos dans ta chambre, à souffrir le martyre parce que tu n’as pas demandé de l’aide ou du soutien.

			— Ouais, parce que dans une même situation, tu aurais mis ta fierté de côté et tu aurais demandé de l’aide ?

			— Je suis un vampire, je ne me serais jamais retrouvé dans cette situation.

			— Fais preuve d’imagination, insiste-t-il.

			Un soupir plus tard, après avoir sérieusement réfléchi à ce que j’aurais fait à sa place, je lâche :

			— Ouais. Peut-être pas.

			Un sourire victorieux étire les lèvres du Semi :

			— Tu vois ? J’ai toujours raison.

			Nous quittons la chambre en riant avant de retourner vers le bâtiment principal.


		

	
		
			Chapitre 8

			ASHKANA

			— Pourquoi ne m’as-tu pas demandé ?

			Les mots sortent naturellement un ton plus haut, reflet de mon inquiétude pour le Semi.

			— Hey, je le ferai la prochaine fois, d’accord ? promet Ferynn.

			— Je ne vais pas me contenter de ça. Je vais te surveiller et te coller au train pour m’assurer que tu ne fais pas n’importe quoi avec cette pierre.

			Il acquiesce, puis m’isole dans un coin, non pas pour éviter que d’autres nous entendent, nous savons tous les deux que les vampires capteront notre conversation dans ses moindres détails, mais sûrement pour donner un caractère plus intime à notre conversation.

			— Je ne vais pas réessayer tout de suite, m’annonce-t-il. Sans l’intervention de Timothée, j’aurais été bien mal. En revanche, j’aimerais retenter ma chance avec l’aide de Thresh. 

			Pas certaine d’avoir bien compris où il veut en venir, je fronce les sourcils :

			— Thresh ? Thresh est parti pour ses épreuves d’alpha des alphas.

			— Je sais.

			Bien sûr qu’il sait, il était avec moi quand nous nous sommes séparés des loups tout près du manoir des vampires. 

			— J’aimerais intégrer sa nouvelle meute, explique le Semi. 

			— Oh…

			Mon ton ne reflète pas mon enthousiasme pour la situation et je me reprends aussitôt :

			— Mais ce serait génial, Ferynn ! Un Semi dans les rangs de l’alpha le plus puissant du pays, ça enverrait un message extraordinaire à toutes les meutes et à tous les Semis ! 

			— Et pas que, ça me permettrait peut-être, avec l’aide de sa puissance et de son autorité, d’amorcer une transformation complète.

			— Tu crois qu’il pourra faire ça ?

			— Je pense que nous sommes déjà très proches, qu’il m’a soigné à plusieurs reprises, et que ça m’aiderait grandement. Peut-être que j’arriverai au bout.

			— Et si tu n’y arrives pas ?

			— Je ferai marche arrière, comme je l’ai fait avec la pierre ici. Mais entre sa puissance et l’artefact, je suis persuadé que je peux y arriver.

			Une petite alarme clignote dans mon cerveau en me criant : danger, danger, danger ! Et si le Semi restait bloqué pour toujours dans un entre-deux fort désagréable et douloureux ? Et s’il parvenait à se transformer, mais ne réussissait plus ensuite à reprendre forme humaine ? Est-il prêt à tout risquer pour entrer en contact avec son loup ?

			Je ravale mes doutes. C’est sa vie et ses objectifs. Je ferais une piètre amie si je ne lui faisais pas part de mon inquiétude, mais en aucun cas je ne compte me dresser devant son chemin.

			— Tu l’as contacté ? lancé-je. Tu lui as demandé s’il avait une place pour toi dans sa meute ?

			— Non, je voulais d’abord t’en parler et vérifier que ce ne serait pas… étrange pour toi ?

			— Pourquoi ce serait étrange ?

			— Parce que s’il accepte, je vais souvent le voir et nous serons proches. Vous n’êtes plus ensemble et je ne veux pas que…

			— Ferynn, le coupé-je. Tu fais ce qui est bon pour toi. Thresh et moi nous donnons encore des nouvelles. Il n’y a plus rien de romantique entre nous, mais ça faisait déjà des semaines que nous n’avions pas eu un seul moment en tête-à-tête. C’est la suite logique des choses. Peu importe ce qu’il se passe entre le loup et moi, ça ne devrait pas impacter ton avenir.

			Je pose une main sur son bras pour lui montrer mon soutien et il me serre contre lui en retour.

			— Tu es la plus chouette des amies.

			— C’est toi le plus génial, lui assuré-je.

			Il s’éloigne et part parler à Cass, sûrement pour lui raconter en détail son ressenti pendant cette transformation. Je fais un signe de tête à Timothée pour le remercier d’être parti secourir notre ami. Je n’aurais fait confiance à personne d’autre que lui pour cette mission.

			Dehors, le soleil s’est levé et je suis épuisée d’avoir passé une nuit blanche. Pendant que Timothée cherchait Ferynn, le campus s’est vidé, car Bane a raccompagné les novices au manoir. D’autres clans de vampires sont arrivés en renforts pour aider Sir Armand et Cristina. La vampire est d’ailleurs en train de faire signe au maître de la suivre.

			— Je vous écris pour vous indiquer quand sera la cérémonie. Sûrement cette nuit.

			Millie et Bert jaillissent dans la salle au moment où les deux vampires partent :

			— Les portails sont réparés, annonce la professeure.

			— Foutus ensorceleurs, ils avaient bien abîmé le mécanisme, grogne Bert. 

			Une vive douleur me saisit à l’estomac et je me plie en deux alors que Timothée accourt vers moi.

			— Heather, lâché-je. Ce n’est qu’Heather.

			Edgar pompe son énergie à raison de trois fois par jour. Nous ne pouvons pas la laisser dans cette situation. Mais quels sont nos moyens d’action ? Mon cerveau embrumé par la fatigue ne parvient plus à réfléchir correctement.

			— Il faut que tu te reposes, m’indique Timothée en m’aidant à m’asseoir. Pour de vrai.

			J’acquiesce et réponds :

			— Dans un endroit où il ne fait pas moins huit mille degrés peut-être ? L’infirmerie était plus confortable qu’ici. 

			Mon nouveau téléphone sonne pile à ce moment, peut-être pour me rappeler pourquoi nous sommes dans cette salle plutôt qu’au chaud à un autre endroit du bâtiment.

			C’est ma mère, qui est ravie d’avoir de mes nouvelles, ne me dispute pas pour ne pas l’avoir tenue au courant de la situation et bien sûr, me demande quand je rentre.

			Je ne sais pas répondre à cette question alors je jette un regard désespéré à Cass, qui est en pleine discussion avec Ferynn. Elle me renvoie un sourire sans interrompre le Semi. Elle non plus n’a pas les réponses idéales à donner à nos parents. Je vais devoir me débrouiller pour coller au plus près de la vérité, sans pour autant déclencher un aller-retour de ma mère au MIT, où elle croit que je suis.

			Mon groupe de culture commence aussi à répondre aux messages que nous nous sommes échangés, ils veulent reprendre l’organisation des jeux interacadémies, même si avec les récents problèmes de sécurité que nous avons connus, aucune autre école ne voudra se rendre à Stallen pour une quelconque compétition.

			— Que veux-tu faire ? me demande Cass en se rapprochant une fois sa conversation avec Ferynn terminée.

			— À quel sujet ?

			— Nos parents, les vacances, les ensorceleurs… maintenant que les portails sont réparés, il n’y a pas vraiment de raisons de rester ici.

			Bien sûr, elle a envie de rentrer et de passer les fêtes avec sa famille et je devrais naturellement avoir envie moi aussi de filer retrouver ma mère, d’aller visiter toutes les maisons qu’elle voulait potentiellement louer. Je devrais réfléchir à son cadeau, flâner dans les magasins pour dénicher la perle rare, peut-être cuisiner avec elle. 

			Mais mon cerveau n’arrive à se focaliser sur rien de tout ça. J’ai pourtant conscience que c’est important, que tout ce que je fais, c’est pour préserver ces moments-là de bonheur. Si j’ai accepté d’apprendre à maîtriser mes pouvoirs en premier lieu, c’était pour éviter une explosion magique et blesser mes parents et mes amis par la même occasion. Je n’ai pas voulu rentrer pour les préserver des nombreux dangers qui me couraient après. Ces dangers ont fini par les rattraper malgré tout.

			— Tu te vois rentrer ? soufflé-je.

			Cass grimace face à moi :

			— Ce n’est pas encore mon école ou mon académie et même si je saisis à peu près les dangers que tout le monde encourt, ça me paraît… impossible. J’ai vu les images, je sais ce qu’il va se passer et pourtant je n’y crois pas. C’est dingue, hein ? Alors oui, je crois que j’ai envie de rentrer auprès de mes parents. 

			J’acquiesce, même si je sens une pointe de tristesse dans mon cœur.

			— Je ne me vois pas rentrer, avoué-je. Je ne me vois pas préparer les fêtes de fin d’année alors qu’Heather est prisonnière de son père, que Sir Dolt a l’artefact et en profitera pour le dupliquer et que je suis potentiellement pas loin de provoquer une catastrophe incroyable.

			J’ai aussi envie de soutenir Thresh dans ses épreuves, mais je n’en parle pas, car je n’ai pas envie de relancer ce sujet. 

			— Je comprends. Tu crois que c’est un problème si je rentre quand même alors qu’il se passe… tout ce qu’il se passe ?

			Un immense sourire éclaire mon visage :

			— Non, tu as tout à fait le droit de rentrer, Cass. C’est même bien normal. Tu as une famille qui t’attend.

			— Toi aussi, me rappelle-t-elle. Et je ne parle pas que de ta mère. Ma famille est ta famille.

			Je la prends dans mes bras pour la remercier. Puis nous allons voir Millie et Bert afin de prévoir le trajet de retour de Cass. Les deux professeurs se portent volontaires eux-mêmes pour l’escorter jusque chez elle dans la journée. Millie réclame juste deux heures de sommeil. Nous filons tous ensemble vers l’infirmerie, où je m’allonge sur un lit. Petit Caïd saute sur le matelas et se blottit contre mes cuisses.

			Dix secondes plus tard, je dors profondément.


		

	
		
			Chapitre 9

			ASHKANA

			À mon réveil, j’ai l’impression d’avoir pris le rythme des vampires, car le soleil se couche. Je cherche Cass, avant de réaliser que personne ne m’a tiré de mon sommeil pour que je puisse lui dire au revoir. Timothée est à côté de moi et il me couve de son doux regard :

			— Elle est partie, n’est-ce pas ?

			— Oui.

			— Il est si tard que je le crois ?

			— Tu as le temps de te préparer pour la cérémonie, m’annonce-t-il.

			Petit Caïd s’étire à côté de moi et je note avec plaisir que je n’ai pas été réveillée par une vive douleur à l’estomac. Peut-être qu’Heather a été tranquille aujourd’hui ? Edgar lui aurait laissé un peu de repos ?

			— Tu n’y es pas encore ? m’étonné-je.

			— Non, je voulais t’y accompagner. On ne sait pas où se trouvent les ensorceleurs et je ne veux pas qu’ils te sautent dessus dans les jardins du campus.

			Je comprends ses craintes, même si je ne les partage pas. Néanmoins, si la situation était inversée, je crois que je ne quitterais pas Timothée d’une semelle.

			Il est allé me chercher des vêtements de rechange et je prends une rapide douche dans l’une des chambres privées de l’infirmerie, avant de nourrir Petit Caïd, d’attraper un bout à manger pour moi-même et de le suivre dans les couloirs.

			Nous tombons sur Ferynn, Millie et Bert dans le hall central. Les professeurs me jurent que Cass est rentrée à bon port et qu’elle m’a sûrement déjà écrit des dizaines de messages. Sir Armand, Cristina et Bane sont sur place et nous n’avons plus qu’à nous rendre de l’autre côté du bouclier qui encercle le campus.

			Ferynn a bloqué l’ouverture qui permet de se faufiler dans le passage secret de la statue.

			— Après vous, ma dame, lance-t-il en me cédant la première place.

			Après avoir créé une sphère lumineuse, je descends les marches et emprunte les tunnels. Timothée me dépasse, sûrement parce qu’il préfère être en ligne de mire si un danger se présente. Je le laisse faire sans protester : le karma serait bien violent s’il nous mettait un nouvel obstacle sur notre chemin en cet instant, sans compter qu’il doit y avoir des centaines de vampires au manoir maintenant que les renforts sont arrivés. Même si Sir Dolt voulait revenir, il ne ferait pas le poids, peu importe la taille actuelle de son armée.

			Nous poussons la trappe et parvenons à la surface de l’autre côté du tunnel après plusieurs minutes de marche. Pendant la traversée, Ferynn m’a décrit au moins quatre fois la manière dont ils se sont échappés de la salle qui contient les trésors de Michael S. Kern. 

			— Dès qu’on en a fini ici, je repars en exploration, m’annonce-t-il.

			— Dans un tunnel éboulé ? lâché-je.

			— Je vais creuser, sécuriser le tout et ça va très bien se passer.

			— Oui, parce que tu es architecte de formation.

			— Ne joue pas les rabat-joie, je vais bien trouver une solution.

			Nous suivons Timothée à l’intérieur de l’immense bâtiment qui abrite les vampires. Le silence qui règne dans les couloirs est incroyable. Nous croisons bien du monde, mais chacun garde le silence et salue d’un geste de la tête plutôt que de prononcer un seul mot.

			Le drame qui s’est joué dans cet endroit a laissé des traces dans les esprits. 

			Timothée nous emmène jusqu’à une cour extérieure où sont déjà rassemblés beaucoup de vampires. Il n’y a pas de fleurs, mais quelques décorations blanches ont été sorties. Des chaises ont été disposées un peu partout, même si les vampires ont l’air de préférer la position debout, car personne n’est assis.

			Sir Armand, Cristina et Bane se tiennent non loin d’un pupitre et d’une estrade. Nous sommes les seuls magiciens et Semis du groupe autour de nous. Il y a des tas de vampires plus âgés que je ne connais pas.

			Après une trentaine de minutes d’attente, une immense assemblée se tient à l’extérieur. Des cercueils commencent à s’aligner derrière l’estrade quand Sir Armand prend place au pupitre :

			— Mes amis, commence-t-il en se raclant la gorge.

			Rien qu’avec ces deux mots, on peut percevoir toute l’émotion dans sa voix.

			— Je ne pensais pas que la tragédie nous frapperait encore et nous frapperait aussi fort.

			Il marque une pause pour observer l’assemblée. Millie finit par se frayer un chemin jusqu’à une chaise et force Bert à s’asseoir. Ils sont les deux seuls à s’être décidé pour l’utilisation des chaises.

			— Je remercie nos alliés de s’être déplacés et d’assurer l’encadrement de nos élèves, qui méritent de poursuivre leur apprentissage dans les meilleures conditions possibles, même si leurs professeurs habituels ne…

			Sa voix s’éraille, c’est si étrange. Je ne l’ai jamais vu dans un tel état. Pour moi, Sir Armand représente la force et le calme. Le chaos pourrait se déchaîner autour de lui, qu’il trouverait le moyen d’utiliser une voix douce pour donner des ordres.

			Plus maintenant. 

			— … ne… ne…

			Il bute sur son mot suivant sans réussir à le prononcer. Après plusieurs secondes de ce manège, les larmes se mettent à rouler sur ses joues et Cristina le rejoint sur l’estrade. Elle le pousse gentiment pour prendre sa place au pupitre.

			— Je me permets de poursuivre au nom de Sir Armand. Nous avons vécu de grandes pertes au cours des derniers jours, des pertes qu’aucun d’entre nous n’aurait pu imaginer.

			Sa voix ferme n’est pas dénuée d’émotions et je suis rassurée qu’elle n’y mette pas une pointe de sarcasme. Cristina pourrait tout à fait endosser le rôle de maîtresse d’un essaim dès demain.

			— Je jure que ces meurtres ne resteront pas impunis. Nous allons solliciter le conseil des surnaturels, retrouver Sir Dolt et mettre un terme à ses agissements. Tous ensemble. Magiciens, loups et vampires sont concernés par ce qu’il vient de se passer. Si Sir Dolt parvient à dupliquer l’artefact qu’il a en sa possession, nous pouvons dire adieu au monde que nous connaissons.

			Les poings serrés, j’écoute son discours en me disant qu’enfin, quelqu’un a un plan. Le conseil des surnaturels pourra-t-il vraiment nous aider ? Vont-ils se bouger les fesses et réussir à unir toutes nos races, y compris les démons, même si le traité de paix n’a pas encore été signé ?

			Peut-être que je pourrais les solliciter moi aussi, mais pour Heather. Si je leur parle du pouvoir de persuasion d’Edgar, une enquête pourrait être ouverte. Ils retrouveraient Heather, la libéreraient et mettraient enfin Edgar Rhoanne sous les barreaux qu’il mérite.

			C’est utopique. Il a sûrement déjà convaincu des tas de personnes influentes de ne pas faire un seul geste pour l’arrêter.

			Les choses doivent changer. Nous ne pouvons plus subir sans cesse.

			Alors que les cercueils défilent derrière l’estrade et que Cristina prononce le nom de chaque mort, je chuchote à Timothée :

			— Nous devons mettre au point un plan.

			Il acquiesce d’un simple signe de tête. Ce n’est ni le moment ni le lieu pour en discuter. La solution de parler au conseil est intéressante, mais il nous faut un plan supplémentaire, au cas où nos dirigeants décideraient de ne rien faire.

			Ils en seraient capables.

			— Leurs noms resteront gravés dans nos mémoires, continue Cristina en relevant la tête de la feuille qu’elle lisait jusque-là pour ne rater aucun prénom des victimes.

			Après une courte pause, elle reprend :

			— Sir Dolt nous met tous en danger. Si quelqu’un a des informations sur l’endroit où il se trouve, je le prie de venir me voir dès que possible. La traque doit commencer maintenant si nous voulons avoir une chance de remporter cette bataille.

			Cette fois, c’est Timothée qui serre les poings à côté de moi. Je frôle le dos de sa main pour lui faire remarquer ses phalanges repliées et il se force à détendre ses doigts avant de les entrelacer aux miens.

			Le geste me paraît naturel, comme si sa main épousait parfaitement la mienne. Après quelques secondes, il murmure :

			— Est-ce O.K. ?

			— De quoi ?

			Il penche la tête vers nos mains :

			— Ça.

			Je lui réponds d’un sourire :

			— Je serai toujours là pour te soutenir.

			Il acquiesce distraitement et je ne sais pas si c’est la réponse qu’il attendait de ma part. Dois-je lire autre chose dans ce geste ? Son pouce ne caresse pas le dos de ma main et je n’ai pas l’impression que ce soit plus que le geste d’un ami qui a besoin de réconfort.

			La cérémonie se termine sur le cercueil d’Érika. Sir Armand tente de revenir au micro pour lui rendre hommage, mais les mots restent coincés dans sa gorge. Alors Timothée se libère de ma poigne, franchit les rangs des vampires et avance jusqu’à l’estrade. D’un hochement de tête, Cristina lui cède le micro. Le garçon observe son public avant de prendre la parole :

			— Érika était…

			Il inspire calmement et pendant un instant, je crois que les larmes lui sont montées aux yeux, mais rien ne coule sur ses joues :

			— … c’était une plaie, soyons honnêtes.

			Tout le monde rit et Timothée tourne la tête vers Sir Armand pour vérifier qu’il n’est pas offensé par ses paroles. Le chef de l’essaim esquisse un léger sourire d’approbation. Oui, Érika était une plaie, il faut bien le reconnaître.

			— Elle était têtue, reprend Timothée. Têtue à un point inimaginable. Si elle avait une idée en tête, vous pouviez être sûr qu’elle allait jusqu’au bout pour la mettre en œuvre, peu importe combien de fois elle avait entendu qu’elle devait s’arrêter. 

			Il prend le temps de respirer encore, et je me demande si c’est vraiment nécessaire pour lui, de respirer, ou si c’est un moyen de se calmer.

			— Mais elle avait aussi un grand cœur. Plus que tout, elle aimait son père. Elle a tout donné pour lui et était prête à faire mille choses supplémentaires. Elle savait à quel point Sir Armand tenait à cet essaim et elle n’a pas hésité à se sacrifier pour tenter d’assurer la sécurité de chacun d’entre nous. Malgré ses maladresses et son côté « je fonce tête baissée », je vous promets qu’elle aimait chacun d’entre nous. Sans elle, nous enterrerions peut-être bien plus de vampires aujourd’hui. 

			Il propose une minute de silence en son honneur et nous baissons tous la tête pour honorer sa mémoire. Timothée a raison : peut-être que si elle n’avait pas trouvé Yrul et l’artefact et ne les avait pas tous deux amenés jusqu’à Sir Dolt, le décompte des morts aujourd’hui serait encore plus catastrophique.

			Peut-être que je ferais partie de ce décompte.

			Timothée aussi.

			Livrer l’artefact n’était pas une idée que je soutenais, mais il faut reconnaître que si elle ne l’avait pas fait, il n’y aurait peut-être plus d’élèves dans ce manoir à l’heure actuelle.

			Le vampire revient auprès de moi tandis que Cristina reprend la parole. Il glisse encore une fois ses doigts dans les miens et je me laisse aller contre son bras. La cérémonie se clôture et les vampires vont rendre hommage aux victimes. Leurs cercueils seront enterrés dans le cimetière derrière le manoir et ils pourront tous se recueillir quand ils le souhaiteront.

			Timothée fait signe à Millie et Bert pour leur indiquer que nous retournons à l’intérieur. Ferynn est en grande discussion avec le professeur Tharys au sujet des artefacts de Michael S. Kern et rien ne semble pouvoir interrompre ces deux-là.

			— Ici, m’indique Timothée en ouvrant une porte et en m’encourageant à entrer.

			Il s’agit d’une petite bibliothèque aux murs arrondis. Au centre se trouvent une table ronde et quatre chaises. Je suppose que certaines personnes viennent ici pour une réunion, un rendez-vous ou des études.

			— Ton plan, me lance Timothée.

			Il n’a pas oublié, bien sûr qu’il n’a pas oublié. Il est si attentif que c’en est stupéfiant. Parfois, j’ai l’impression qu’il est capable de se souvenir de chaque mot que j’ai prononcé.

			— Je ne rentrerai pas chez ma mère, annoncé-je. Pas tant que ces histoires ne seront pas réglées.

			— Très bien, que veux-tu faire ?

			Il m’encourage à m’asseoir et m’imite une fois que j’ai pris place sur une chaise en bois.

			— Cristina a un plan pour Sir Dolt, laissons-la tenter sa chance par les voies officielles. Nous pouvons nous concentrer sur Heather.

			— Heather a indiqué qu’il ne fallait pas se rendre au manoir.

			— Heather se sacrifierait si elle pensait que ça éviterait de nous mettre en danger. Elle a besoin de nous et nous ne pouvons pas l’abandonner.

			Timothée joint les mains sur la table et tend les bras. Ses doigts sont tout proches des miens et je me surprends à vouloir les saisir, mais je ne fais rien.

			— Très bien, j’écoute, poursuit-il.

			Je le remercie d’un hochement de tête.

			— Je pense qu’il faut d’abord que j’entre à nouveau en transe pour essayer de la contacter et de savoir si elle a plus de nouvelles, si elle a pu obtenir des informations sur le plan de son père. Ensuite, nous devons rassembler des hommes pour prendre d’assaut le manoir.

			— Tu ne peux pas y aller. Nous sommes tous d’accord sur le fait que tu ne dois jamais mettre les pieds là-bas.

			— Je n’ai pas dit que j’irai moi. Mais il y a d’autres personnes qui apprécient Heather et qui voudront l’aider à se sortir de ce pétrin, non ? 

			Timothée me répond avec une grimace :

			— Elle n’est pas très aimée et tu le sais. Je ne suis pas certain que nous obtenions assez de soutiens parmi les magiciens.

			— Les loups alors ? Thresh allait l’épouser.

			— Les loups gèrent leurs propres problèmes en ce moment.

			— Les vampi… oui non, les vampires gèrent leurs problèmes aussi et les démons n’ont aucun intérêt à se mêler de ça. Surtout alors que le traité n’a pas été signé.

			Je grommelle que la situation n’est jamais simple.

			— Et des humains ? proposé-je. On pourrait, je ne sais pas, dénoncer Edgar Rhoanne en disant qu’il abrite un trafic de drogue chez lui ? Les stups débarqueraient, fouilleraient toute la maison et sauveraient Heather ?

			— Je comprends ton entêtement, mais si Edgar dispose bel et bien d’un pouvoir de persuasion, il lui suffira de convaincre le responsable de la mission des stups de ne pas aller à un certain étage, ou qu’il y est allé et qu’il n’y avait rien. Encore mieux : peut-être qu’il parviendra à leur faire faire demi-tour sans même qu’ils entrent dans le manoir.

			Agacée, je frappe du poing sur la table :

			— Il doit y avoir une solution !

			Timothée se lève de la chaise et se rapproche de moi en s’asseyant à l’emplacement juste à côté du mien. Il enveloppe mon poing de sa main et tente de m’apaiser :

			— Je comprends que la situation t’agace. Mais je ne suis pas certain que nous puissions y faire quelque chose.

			Mes méninges tournent dans tous les sens à la recherche d’une solution pour sortir Heather de ce pétrin. Mais si je ne peux pas y aller afin d’éviter de réaliser la vision catastrophique des ensorceleurs, que puis-je faire ? Plaider sa cause auprès du conseil des surnaturels fait partie de mes plans, mais j’ai bien peur que ça ne fonctionne pas. J’avais de l’espoir tout à l’heure en entendant que Cristina disposait d’un plan. Puis je me suis rappelé toutes les fois où nous avons voulu passer par les voies officielles et à quel point nous avons échoué.

			Timothée caresse ma main du bout de ses doigts jusqu’à ce que j’ouvre le poing et détende mes muscles.

			— Peut-être qu’elle pourrait puiser dans mon énergie pour utiliser son pouvoir de persuasion sur son père et se faufiler hors de là-bas ? proposé-je.

			— Je ne pense pas qu…

			Il s’arrête au milieu de sa phrase avant de poursuivre :

			— En fait, ce n’est pas une si mauvaise idée. Mais tu crois qu’elle en sera capable ?

			— Elle dit qu’elle n’a pas encore réussi à utiliser le don, mais peut-être qu’il lui manque juste de l’énergie et comme son père pompe la sienne toute la journée…

			— … puiser dans la tienne pourrait lui donner le coup de boost dont elle a besoin.

			J’acquiesce. 

			— C’est une piste, non ? C’est presque un plan. Il faudrait juste qu’on le lui expose pour voir dans quelle mesure il est réalisable.

			— Et ensuite ? demande Timothée. Admettons que son père se pointe là où elle est enfermée, elle parvient à l’hypnotiser ou peu importe comment ce pouvoir de persuasion fonctionne, elle réussit à le convaincre de ne pas absorber son énergie. 

			— Elle devra même le persuader de la libérer en l’escortant jusqu’à la porte, en lui laissant une voiture pour qu’elle s’enfuie… et avec Prudence en plus.

			— Il va falloir une sacrée puissance pour convaincre Edgar Rhoanne de ça. Surtout qu’il doit être formé à résister à son propre pouvoir.

			Je soupire. J’ai l’impression de tourner en rond. Mon idée ne me paraissait pas si mal. Elle avait le mérite de ne pas impliquer d’autres personnes.

			— Et si je puise moi-même mon énergie dans tous les autres ? murmuré-je.

			Timothée cesse de caresser ma main.

			— Que veux-tu dire ? Comme quand tu as soigné Heather ?

			J’acquiesce.

			— Avant de dire non, ajouté-je de manière précipitée, écoute-moi jusqu’au bout.

			Il croise les bras sur son torse et son contact me manque étrangement. Suis-je plus attachée à lui que je ne le pensais ? J’ai toujours perçu Timothée comme une présence rassurante et amicale. Depuis quand est-il devenu plus qu’un ami ?

			Peut-être l’a-t-il toujours été.

			Peut-être que je ne m’en rendais pas compte.

			Peut-être que ma relation avec Thresh et tout ce qu’il se passait autour m’a aveuglée.

			Maintenant que j’y pense, Timothée a été là pour moi bien plus que mon propre copain au cours des derniers mois. Quand j’avais besoin d’aide, il répondait toujours présent, sans même que j’aie besoin de l’appeler au secours. C’était comme s’il sentait ma détresse et accourait pour me protéger. 

			Contrairement à mon ex, il ne cherche pas à me surprotéger non plus. Bien sûr, Timothée a peur pour moi et je vois bien qu’il est inquiet pour ma sécurité en permanence. Mais il ne laisse pas ses propres peurs entraver ma route, il sait que ce n’est pas sa place, ce n’est pas sa vie.

			C’est la mienne. Et il ne se place jamais comme un obstacle sur le chemin sur lequel j’avance. Au contraire, il me soutient même dans mes projets les plus fous.

			— Ash ? souffle-t-il comme je ne dis rien.

			Je suis perdue dans son regard, à me demander à quel moment exactement notre relation a changé. J’aimerais pouvoir mettre l’index dessus, trouver tous les détails et rationaliser cette situation au maximum, parce que je n’en peux plus de laisser mes émotions déborder.

			Mais certaines choses ne peuvent pas être expliquées. Certaines situations n’obéissent pas à une quelconque logique.

			— Je…

			J’humecte mes lèvres à la recherche de mes mots.

			— Tu parlais de puiser ton énergie dans les autres, me rappelle-t-il.

			— Oui, oui. Si je permets à Heather de puiser dans mon énergie, et qu’en plus je m’alimente moi-même auprès d’autres magiciens, nous formerons une sorte de vecteur de puissance incroyable, qui pourrait lui donner la force nécessaire pour convaincre tout le monde sur son passage. C’est faisable. Je l’ai déjà fait.

			— Pour soigner quelqu’un, pour soigner Heather, et tout le monde t’a fait comprendre qu’il ne fallait pas recommencer.

			— Mais ce ne serait pas pareil, je ne la ramènerai pas à la vie, nous formerons simplement une chaîne de relais magique.

			— Saura-t-elle gérer un tel flux ?

			— Elle a un contrôle hors norme, rappelé-je. Elle s’entraîne avec sa magie depuis aussi loin que ses pouvoirs se sont déclenchés.

			Il acquiesce, mais ajoute :

			— Il faudrait d’abord vérifier si c’est faisable. 

			— Ça l’est, lui assuré-je.

			— Dans ce cas, il faut en parler à Bert et Millie.

			Je suis d’accord avec lui. 

			— Et avec Heather, enchaîne-t-il.

			— Je voudrais de toute façon me connecter à elle ne serait-ce que pour vérifier comment elle va, et lui rappeler qu’elle n’est pas seule, qu’on pense à elle.

			Timothée garde le silence en me regardant.

			— Quoi ? demandé-je, car il a l’air intrigué.

			— Rien, répond-il. Rien. Tu continues de me surprendre.

			— Parce que je propose un plan farfelu et dangereux ?

			— Parce que tu irais vraiment au bout du monde pour tes amis, Ash. C’est la qualité que j’admire le plus chez toi. Je crains que ce soit celle qui te mène à ta perte aussi un jour, mais je comprends pourquoi tu le fais et… ça a une sorte d’écho en moi.

			— Parce que tu irais au bout du monde pour tes amis aussi ?

			Il hoche la tête :

			— Comme je te l’ai déjà dit, j’irais au bout du monde pour Sir Armand. Mais j’irais encore plus loin pour toi.

			Je me rappelle le moment précis où il a prononcé ces mots pour la première fois et où j’ai commencé à comprendre que les sentiments de Timothée à mon égard étaient peut-être plus forts que ce que j’avais compris jusque-là.

			Nous restons à nous observer, les yeux dans les yeux, sans bouger, comme deux âmes qui tentent de se reconnaître et de lire l’une dans l’autre la nature de leurs sentiments.

			Il finit par se racler la gorge :

			— J’ai… j’ai eu une discussion avec Ferynn, avoue-t-il.

			— Avec Ferynn ? m’étonné-je. Au sujet de sa transformation ?

			— Non, à ton sujet.

			Ils ont parlé de moi ? Tous les deux ? Je suis suffisamment étonnée pour ne pas savoir quoi répondre.

			— Il a été de bons conseils, reprend-il.

			— Tu as l’air surpris.

			— Plutôt oui. Ce n’est pas toujours simple d’avoir une conversation sérieuse avec lui.

			— Qu’a-t-il dit alors ?

			— Que je devais t’avouer quelque chose d’important.

			— Quoi donc ?

			Timothée a l’air d’avoir du mal à parler et je dois poser des questions pour le pousser à me dire ce qu’il a sur le cœur.

			— Je… je n’ai pas été très honnête avec toi et je me sens mal vis-à-vis de quelque chose que j’ai fait.

			— Qu’as-tu fait ?

			J’espère ne pas trop le pousser. Peut-être que je devrais me taire et lui laisser le temps de trouver les mots ?

			— J’ai…

			Il baisse momentanément la tête puis la relève en me regardant avec une grimace :

			— Quand je t’ai hypnotisée pour implanter dans ta tête la certitude qu’Yrul et l’artefact étaient en route vers la côte Est, j’ai aussi effacé les derniers instants que nous venions de vivre ensemble.

			Je cligne des yeux en faisant la moue. De quoi parle-t-il ? Quels instants avons-nous vécus ?

			— Ce n’est pas une nouvelle tragédie, tente-t-il aussitôt de me rassurer. Rien de tout ça, c’était insignifiant, c’était… non ce n’est pas le bon terme pardon, ça n’avait rien d’insignifiant. Et je n’aurais pas dû effacer quoi que ce soit de ta mémoire sans ton autorisation.

			Il commence à s’emmêler les pinceaux, comme s’il était stressé. Je crois que je ne l’ai jamais vu dans cet état.

			— Que s’est-il passé ? soufflé-je avec douceur. Tu peux me dire Timothée, je ne t’en voudrais pas. Ça a l’air de sérieusement te chambouler, en plus.

			— Je…

			Il a l’air si timide tout à coup.

			— Peut-être que…

			Je l’écoute avec l’espoir qu’il parviendra à me dire ce qu’il a sur le cœur.

			— … non, j’allais dire que peut-être que le plus simple, ce serait que je te montre. Mais ça me paraît déplacé tout à coup.

			Il grimace à nouveau, je ne sais pas comment l’aider.

			— Et si tu me disais tout simplement ? murmuré-je.

			Puis j’ajoute de manière précipitée :

			— Tout en me promettant de ne pas m’effacer la mémoire juste après.

			Il me sourit et jure qu’il ne recommencera pas, pas sans mon consentement, en tout cas, et qu’il est vraiment désolé d’avoir abusé de son pouvoir :

			— Je ne voulais pas, je ne sais pas ce qui m’a pris, en fait si, je sais. J’ai eu peur.

			— Peur ? m’étonné-je.

			J’essaie de cerner ce dont nous avons pu discuter pour qu’il en arrive à avoir peur.

			— Peur de quoi ? continué-je.

			— Peur que tu ne veuilles plus me voir après ça. Peur que les choses soient bizarres entre nous. Au final, Ferynn m’a ouvert les yeux sur le fait que je suis bizarre, parce que je sais que je n’aurais pas dû faire ce que j’ai fait.

			— M’effacer la mémoire ? 

			— Oui ça, mais je parlais du fait que je t’ai embrassée.

			Mes lèvres sont entrouvertes tandis que je fixe Timothée du regard. Il m’a embrassée ? Quand ? Comment ? Pourquoi ? Toutes ces questions sont stupides. Je sais quand, je sais comment et je sais pourquoi. 

			— Et tu n’aurais pas dû ? soufflé-je.

			Comment puis-je ne pas me rappeler ce baiser ? Était-il doux ? Passionné ? Qu’ai-je ressenti ? Tout à coup, je lui en veux de m’avoir retiré ce souvenir. Je ne me souviens même pas du goût de ses lèvres et de mes sensations ? Ai-je aimé ? Ai-je culpabilisé à cause de Thresh ? Mon cœur s’est-il mis à battre plus fort que jamais ?

			— Non, je n’aurais pas dû, confirme-t-il. C’était… inadéquat ? Nous allions filer droit dans la gueule du loup, j’avais peur de te perdre et je ne voulais pas… je ne sais pas, Ash. Je ne suis pas toujours aussi rationnel que je le voudrais en ta présence. 

			— Tu n’aurais pas dû ? insisté-je. Parce que c’était une erreur ?

			Il écarquille aussitôt les yeux :

			— Non, non, bien sûr que non ! Ce n’en était pas une, c’était doux, c’était électrisant, c’était…

			Il s’arrête là en réalisant qu’il est en train de me livrer ses émotions comme jamais.

			Et j’aime ça.

			Je n’ai jamais autant aimé ça.

			Électrisant ? Vraiment ? Pour un vampire ça doit vouloir dire de sacrées choses, vu la manière dont ils ressentent les émotions et le contact physique.

			— Je suis désolé, poursuit-il. J’espère que tu ne m’en voudras pas. Je te promets que ça ne changera rien entre nous, enfin pas de mon côté. Je suis toujours là pour toi si tu as envie de parler et je t’accompagnerai dans tes projets.

			Pourquoi les mots ne me viennent pas ? Que dois-je lui dire ? Je ne peux pas le laisser dans cet état, à se demander si je lui en veux ou non, si j’aurais aimé me souvenir ou non, si j’ai envie qu’il recommence pour enregistrer les sensations ou non…

			Le silence s’installe entre nous tandis que je cherche une phrase qui ne soit pas stupide.

			— Je comprendrais que tu m’en veuilles, continue-t-il.

			— Je ne t’en veux pas.

			Ça au moins, je peux le formuler.

			— Enfin, je t’en veux de m’avoir effacé la mémoire. Tu n’aurais jamais dû faire ça.

			Conscient de son erreur, il acquiesce.

			— Mais je comprends aussi en quoi c’était… facile de le faire. Est-ce qu’on a discuté après ce baiser ? Je t’ai dit quelque chose qui t’a poussé à effacer ma mémoire ? Je t’ai vexé ? Je t’ai blessé ? Si c’est le cas, j’en suis désolée, Timothée.

			— Non, tu n’as rien dit.

			— Rien ?

			— Rien. Je ne t’ai pas vraiment laissé le temps, il faut dire. Je crois que je craignais ta réaction et que tu me dises que tes sentiments n’étaient pas réciproques, que tu aimais encore Thresh et je me suis un peu précipité sur la partie hypnose.

			— Oh…

			— Oui. Je suis navré, Ash.

			— Arrête de t’excuser.

			— Si je peux faire quoi que ce soit pour arranger les choses…

			— Tu peux me rendre ce souvenir ?

			Je le regarde avec un véritable espoir.

			— Non, avoue-t-il. Non, je ne sais pas faire ça.

			Je m’en doutais. Un nouveau silence s’empare de la pièce. Je n’ose pas dire quoi que ce soit, j’ai peur de le vexer, j’ai peur de trop en demander, j’ai peur de tout faire capoter.

			Je suis capable de me ruer vers le danger sans frémir, et voilà qu’il est question d’un garçon et que je tremble presque sur place par crainte de faire une bêtise.

			Mais Timothée m’a avoué ce qu’il a fait et ça ne devait pas être simple. Je devrais au minimum avoir le même courage. Par réflexe, je cherche Petit Caïd à côté de moi pour caresser sa tête. Souvent, sentir sa présence me redonne l’énergie suffisante pour affronter la suite d’une journée. Mais mon familier n’est pas là, il est resté avec Ferynn dans la cour.

			Que me dirait Cass en cet instant ?

			Sûrement quelque chose comme « fonce ».

			— Tu as un moyen de me rendre un souvenir approximatif, lâché-je alors.

			Je rougis de mon audace tandis que Timothée me regarde sans tout à fait comprendre. Alors je lâche les mots que je ressasse :

			— Embrasse-moi.

			Il prend le temps de comprendre, puis s’approche lentement de moi en penchant la tête. Je ferme les yeux en me demandant si j’ai bien fait. Et si je n’aimais pas ce baiser ? Et si je lui faisais du mal en lui disant ensuite que je n’ai rien ressenti ?

			Pourtant, il n’y a qu’un seul moyen de savoir.

			Je ferme les yeux à mon tour et je franchis l’espace qui nous sépare. 

			Nos lèvres se rencontrent et tout de suite, la boule de chaleur dans mon ventre explose en milliers de papillons. Ils battent des ailes et me font frémir de l’intérieur. J’entrouvre la bouche et je pars à la découverte de la langue de Timothée. Tout est si doux et si agréable. Il lève une main et la glisse sur ma joue, je cherche ses doigts, j’ai envie de les serrer et de prolonger notre baiser pour qu’il ne s’arrête jamais.

			Tant de sensations tourbillonnent en moi. Aussi, quand Timothée recule, je tends le bras comme si j’en voulais plus, avant de m’arrêter.

			Peut-être qu’il ne veut pas plus. Peut-être qu’il n’a pas aimé ce baiser.

			Peut-être que mes doutes feraient mieux de se carapater très loin avant de faire capoter cette relation.

			— Je…

			— Je…

			Lui comme moi ne savons plus quoi dire. A-t-il ressenti ce que j’ai ressenti ? Était-ce le même niveau d’intensité ? Notre premier baiser ressemblait-il à ça ? A-t-il eu peur comme j’ai peur maintenant ? Parce que j’ai la sensation que je ne pourrais jamais me lasser d’un tel baiser et ça me paraît dangereux.

			Et si ce n’était qu’une passade ?

			Et s’il ne m’aimait pas vraiment ?

			Et s’il me quittait un jour ?

			— Je… reprends-je avec difficulté.

			Je me lève finalement de la chaise. Si nous restons plus longtemps dans cette pièce, les autres vont s’inquiéter et je ne sais pas si je pourrai me retenir de l’embrasser encore une fois.

			J’entends presque la voix de Cass dans ma tête qui me dit « idiote ! Il t’a dit ce qu’il ressentait ! Fais taire tes doutes ! »

			Elle aurait raison, elle aurait mille fois raison. Elle aura sûrement raison quand je lui raconterai la situation et qu’elle me fera exactement cette remarque.

			Alors que je suis à mi-chemin entre la table et la porte, je me retourne.

			— Tu avais raison sur un point, lâché-je.

			— Lequel ?

			— Tu n’aurais pas dû me faire oublier ce baiser. Il était parfait et j’aurais aimé me le rappeler jusqu’à la fin de mes jours.

			J’ai la sensation que je suis allée trop loin, que j’en ai trop dit. Mon cœur bat-il encore ? Oui, j’entends ses palpitations dans ma poitrine, qui remontent jusqu’à mes oreilles. Boum. Boum. Boum.

			Va-t-il bouger ? Va-t-il rétorquer quelque chose ? Va-t-il me laisser partir sur cette phrase ?

			Le silence nous enveloppe encore une fois, comme deux êtres maladroits qui ne savent plus comment se comporter l’un avec l’autre. 

			Je m’apprête à tourner les talons quand soudain, Timothée se lève et marche jusqu’à moi sans hésiter. Il me pousse jusqu’à la porte, mon dos se retrouve plaqué contre et il glisse sa main droite sur ma joue en la caressant du pouce avec délicatesse avant de pencher la tête et de m’embrasser.

			J’explose de sensations divines.

			Je m’accroche à lui et lui rends son baiser comme si c’était à la fois le premier et le dernier. Même ma magie s’agite au bout de mes doigts tant je perds le contrôle sur moi-même, au point que je dois m’arrêter :

			— Stop ! soufflé-je en repoussant légèrement Timothée. Stop.

			Avec un air effaré, il me demande aussitôt :

			— Je n’aurais pas dû ? Je suis désolé, j’ai pris ta phrase pour un signe, mais ce n’en était peut-être pas un et…

			— Si, si, le rassuré-je aussitôt. C’en était un. C’est juste que…

			Je lui montre le bout de mes doigts et les éclairs lumineux très légers et réduits qui en jaillissent.

			— Oh, comprend-il.

			— Je crois que c’est peut-être trop de sensations pour moi tout à coup. 

			— Trop ? J’aimerais que tu sois à ma place pour comprendre tout ce que je ressens quand je te touche ou que je t’embrasse…

			Il s’approche encore et je mets ma magie au pas. Moi qui d’habitude ai énormément de mal à utiliser la part magicienne de mes pouvoirs, et bien plus de facilités avec ma part démone, voilà que tout s’emballe sans même que j’ai eu à utiliser une seule goutte de sang.

			Je m’en fiche.

			Je le laisse m’embrasser et je ne l’arrête que quand je me sens à deux doigts de craquer et de relâcher mon contrôle.

			Puis je l’embrasse encore.

		

	
		
			Chapitre 10

			ASHKANA

			Quand je plonge dans le corps d’Heather, c’est pour entendre et sentir un raclement de gorge, avant qu’elle se mette à tousser et qu’elle crache ce qui ressemble à du sang sur le sol.

			Elle a réussi à créer une légère sphère lumineuse qui éclaire la pièce capitonnée. 

			La peur me saisit aussitôt. Comment s’est-elle retrouvée à vomir du sang ? L’a-t-on frappée ? Est-elle malade ? Est-ce le drainage progressif de ses pouvoirs qui la pousse dans cet état ?

			Prudence miaule à ses pieds et Heather tente de la rassurer :

			— Ça va aller, je te promets que ça va aller.

			Mon amie tend le bras et saisit une serviette sur le plateau de nourriture intact. Elle n’a toujours rien mangé et je sens la faim qui la tiraille. Pourtant, elle n’attrape aucun aliment. À la place, elle essuie sa bouche et le sol.

			— Ça évitera que je roule dessus dans mon sommeil, ajoute-t-elle.

			Prudence miaule une nouvelle fois en regardant droit dans les yeux la jeune fille et je me dis que ce n’est pas juste par inquiétude. La mère de Claw a dû sentir ma présence.

			— Je ne sais pas ce que tu veux dire, soupire Heather.

			Alors Judith Stallen se met à tracer des lettres à l’aide de sa patte sur le sol, qu’Heather déchiffre attentivement :

			— A… S… H… Ash ? Ash est là ? Bon sang, je ne m’y ferai jamais ! Elle est dans mon corps, encore une fois ?

			Prudence hoche la tête pour lui répondre par l’affirmative tandis que j’essaie de mobiliser mes propres forces pour tracer moi aussi des lettres en utilisant le bras d’Heather.

			Je n’y arrive pas. J’aimerais lui demander comment elle se sent, combien de fois elle a revu Edgar, ce qu’il lui a fait et ce que je peux faire pour l’aider. Mais il faudrait tant de lettres pour lui poser toutes ces questions et l’énergie nécessaire pour bouger son bras est incroyable.

			— Ash, si tu es là, dis-moi que tu as des nouvelles de Claw. S’il te plaît.

			La voix suppliante de mon amie me pique le cœur. Je rassemble mes forces et trace un simple « N » sur le sol.

			— Non ? Non tu n’as pas de nouvelles ? Non, il lui est arrivé quelque chose ?

			Je lui indique que je ne sais pas. Ce n’est pas la réponse qu’elle attendait et je sens immédiatement sa déception. Je ne veux pas lui mentir et lui faire croire que le garçon est en sécurité alors que je n’ai aucune idée d’où il se trouve.

			Prudence n’est pas plus rassurée, bien sûr. Claw est son fils, elle communique avec lui par télépathie quand elle a assez d’énergie et qu’ils se trouvent dans la même pièce. Elle doit être mortellement inquiète pour lui.

			— Tu dois le chercher, non, tu dois le trouver ! Il est sûrement en train de mener une mission désespérée quelque part et de se sacrifier pour une noble cause. Ne le laisse pas mourir, d’accord ?

			Ses supplications ne m’aident pas à me sentir mieux, mais je prends sur moi. Malheureusement, je n’ai pas fait de Claw ma priorité, même si c’est ce qu’Heather aurait souhaité. Je ne peux que m’accrocher à l’espoir qu’il est en vie, quelque part, car nous n’avons pas retrouvé son cadavre.

			C’est un mince espoir.

			Mais ce n’est pas en expliquant ça à Heather que je vais lui remonter le moral. Je lui demande comment je peux l’aider et elle me répond aussitôt :

			— Tu ne peux pas, il n’y a rien que tu puisses faire. Il… 

			Elle soupire et je lui laisse le temps de s’exprimer. J’ai posé ma question pour qu’elle puisse parler justement, et se soulager de tout ce qu’elle a sur la conscience. Quand ce sera fait, je verrai si elle est apte à entendre mon plan.

			— … il puise dans mes ressources trois fois par jour, mais bientôt je serai dans un tel état qu’il ne pourra plus. Je ne sais pas ce qu’il fait de toute cette dose de magie, Ash. Que complote-t-il ? À quelles fins utilise-t-il mon don ?

			Prudence s’assied en face de la jeune fille. Sa queue remue avec agacement. On sent que rien ne lui plaît dans cette situation. Judith doit détester être dans le corps de cet animal et ne rien pouvoir faire pour aider ceux qu’elle aime.

			Je me concentre et commence à évoquer mon plan auprès d’Heather. Ce n’est pas simple de tracer les lettres et de me faire comprendre avec le moins de mots possible. J’essaie de communiquer par télépathie avec Prudence, en me disant que si au moins je peux livrer toutes les informations à l’une des deux, elles sauront se les transmettre entre elles tout au long de la nuit ou de la journée qui suivra, mais je n’y parviens pas. Communiquer par télépathie avec Heather est impossible, j’ai déjà essayé. Il aurait paru logique qu’en partageant le même corps, nous puissions partager les mêmes pensées. Je ressens ses émotions et les différentes douleurs de son corps, mais c’est tout.

			— Non, je ne suis pas capable de ça, me lance-t-elle quand elle comprend où je veux en venir. Déjà, je suis faible comme ce n’est pas permis. Rien que faire de la lumière me demande toute ma concentration. 

			Je la crois, car la lueur a vacillé à plusieurs reprises tandis que nous communiquions.

			— Ensuite, j’ai essayé d’utiliser ce don, je faisais justement des recherches dessus, mais c’est comme s’il était verrouillé en moi ? Je ne sais pas. Peut-être que c’est un blocage psychologique parce que l’idée de manipuler les autres m’insupporte.

			Je lui demande alors d’essayer de puiser de l’énergie en moi. Elle me rétorque aussitôt qu’il n’en est pas question. J’insiste et elle finit par céder quand Prudence l’encourage à son tour.

			— Mais comment je fais ça ?

			Je n’en sais pas plus qu’elle, tout est très instinctif dans ma manière d’utiliser la magie, tandis que du côté d’Heather, tout est très réfléchi, au contraire. Prudence a l’air d’en savoir plus que nous deux réunies et elle commence à tracer des lettres à toute allure avec sa griffe avant qu’Heather lui demande de répéter, plus lentement. Je vois bien aux moustaches agitées et au museau presque froncé de la chatte que ça ne lui plaît pas de recommencer, mais elle s’exécute.

			Forte de ses consignes, Heather réessaye de puiser un fond de magie en moi. Je fais de mon mieux pour me détendre et abaisser mes défenses magiques naturelles, même si je n’ai aucune certitude que ça va fonctionner. Si nous étions toutes deux physiquement présentes dans la salle, je n’aurais pas de doutes, mais j’ai encore du mal à comprendre comment je suis présente ici moi-même.

			Pourtant, quand la lumière de la sphère lumineuse magique se renforce, je comprends que ça a fonctionné. Je me sens légèrement drainée, et Heather pousse aussitôt un cri dégoûté :

			— Je déteste faire ça. Je reproduis exactement ce que mon père fait sur moi. Je ne peux pas, Ash. Je comprends ton idée, mais je ne peux pas faire ça.

			J’insiste lourdement en lui rappelant qu’elle m’a indiqué que nous ne devions pas venir. Je ne lui parle pas de la vision des ensorceleurs et de tout ce qui est arrivé au manoir, ce serait trop complexe à expliquer et ça ne ferait que la plonger encore plus dans le désarroi.

			— Non, je refuse de devenir comme lui. Je me sens sale rien que d’avoir pris une partie de ton énergie. Dis-moi qu’il ne te draine pas à travers moi ? Si c’est le cas, tu dois trouver un moyen de rompre ce lien immédiatement. Il pompe peut-être plus d’énergie que je n’en ai à cause de ça !

			Nous avons déjà cherché à maintes reprises comment rompre ce lien, sans succès. Je ne peux pas essuyer un refus, car il y a une chose que personne n’a mentionnée jusqu’ici et qui est pourtant d’une importance cruciale. C’est même un argument que j’ai utilisé auprès des ensorceleurs pour éviter qu’ils m’exécutent.

			Si Heather meurt, je meurs. Or, à la vitesse à laquelle son père draine son énergie et à l’état dans lequel elle se trouve, si elle ne s’alimente pas et ne sort pas d’ici, je suis en danger moi aussi.

			Je ne veux pas lui faire du chantage affectif, mais je n’ai pas prévu de mourir parce qu’elle refuse d’utiliser un pouvoir qui pourrait lui être utile dans les circonstances actuelles. Personne ne l’oblige à l’utiliser ensuite, ou à l’utiliser sur quelqu’un d’autre que son père. 

			D’ailleurs, l’a-t-il utilisé sur elle par le passé ? L’utilise-t-il sur sa mère ? Est-ce pour ça qu’elle est si apathique ? Heather parlait des médicaments qu’elle prenait, mais si ça se trouve, il s’agit surtout du pouvoir de son père. 

			Je n’ai pas envie de penser à tout ça. Je ne veux pas imaginer tout ce qu’Edgar Rhoanne a fait avec son pouvoir, et ce qu’il pourrait encore faire si nous ne mettons pas un terme à ses agissements.

			Alors je me remets à écrire sur le sol à l’aide de mon index et je rappelle à Heather en un mot les conséquences si elle ne se sort pas d’ici :

			— L… I… E… N…

			Elle garde le silence après avoir lu ces mots.

			— Je suis égoïste si je te dis que je n’y avais pas pensé ? murmure-t-elle enfin.

			Je la rassure d’un simple non, l’essentiel est qu’elle réalise avant qu’il soit trop tard qu’elle ne peut pas se laisser aller.

			Il lui faut plusieurs arguments encore pour accepter d’essayer d’utiliser ce don. Elle ne promet aucun résultat, car elle n’a aucune idée de si elle parviendra à réussir quoi que ce soit et quand je la quitte, elle accepte enfin de manger quelque chose.

			J’ouvre les yeux sur un Ferynn au regard curieux, penché au-dessus de moi dans l’infirmerie. Il est sur ma droite, tandis que Timothée se trouve sur ma gauche.

			— Alors ? s’enquiert le Semi. Qu’est-ce qu’elle a dit ?

			J’ai révélé mon plan à tout le monde, Cristina a haussé les épaules en disant que si Heather disposait d’un tel don, elle serait vraiment stupide de ne pas l’utiliser. Les vampires ne se gênent pas pour hypnotiser les gens, il faut dire.

			Je cherche d’ailleurs la vampire du regard.

			— Son audience a commencé ? demandé-je.

			Timothée me confirme l’information et je jaillis du lit. Je me lève trop vite et vacille un instant sur place. Le vampire se retrouve à mes côtés aussitôt et garde le bras à proximité de moi au cas où il faudrait me soutenir. Je lui jure que je vais bien et que ce n’est que le sang qui m’est monté à la tête.

			— On peut avoir un résumé de ta discussion avec Heather ? Elle dormait ? Elle était éveillée ? Tu as pu lui dire quelque chose ? insiste Ferynn.

			Les deux garçons me suivent tandis que je me rue hors de l’infirmerie en prenant garde à ne pas réveiller Bert et Millie, qui dorment côté à côte. Le professeur a le bras pendu dans le vide et Millie aussi, comme s’ils s’étaient tenu la main en s’endormant avant que leurs muscles se relâchent.

			— Où est Cristina ?

			— Dans le bureau de Sir Armand, très certainement, répond Timothée. Elle doit être en train de terminer sa visio avec le conseil des surnaturels.

			Qui a accepté de se réunir aussi tard à la demande de la vampire, afin de mettre en place un plan pour pourchasser Sir Dolt. J’avais aussi demandé à Cristina d’intervenir pour plaider le sort d’Heather, d’où mon envie pressante de savoir si elle a obtenu quelque chose à ce sujet.

			Notons que le destin de Sir Dolt m’importe aussi. J’ai rarement eu envie de voir quelqu’un mort dans ma vie, mais si cet idiot de maître d’essaim pouvait brûler, je serais soulagée.

			Nous rejoignons la statue et traversons les tunnels à vive allure, tandis que Ferynn m’interroge :

			— Alors ? Alors ! Ne me laisse pas dans un tel suspense.

			Petit Caïd trottine à côté de moi et je regrette de ne pas pouvoir passer plus de temps en tête-à-tête avec lui en ce moment. J’effleure notre lien pour vérifier qu’il se sent toujours bien et que je ne le néglige pas. Il me rassure aussitôt. Apparemment, pendant que je me trouvais dans le corps d’Heather, Ferynn l’a couvert de câlins.

			J’ai vraiment de la chance d’avoir le Semi comme ami. Je m’extirpe donc de mes pensées pour répondre à ses questions :

			— Elle va mal, indiqué-je. Très mal. Elle crachait du sang quand je suis arrivée et ne s’était toujours pas alimentée. Elle m’a d’abord demandé des nouvelles de Claw, que je n’ai pas. J’imagine que personne n’a entendu parler de lui pendant que je dormais ?

			Au silence qui me répond, j’en conclus que non.

			— Ensuite je lui ai proposé mon plan, elle n’a pas voulu parce qu’elle refuse d’utiliser le pouvoir de son père, et à mon avis c’est la raison de son blocage et de son incapacité vis-à-vis de cette magie. Puis je lui ai rappelé un point essentiel : nous sommes liées.

			Je poursuis mes explications :

			— Donc si elle finit par mourir parce que son père a trop drainé ses forces, je mourrai aussi. Ça l’a convaincue et elle a cédé. Elle mangeait un quignon de pain quand je suis partie.

			Je cherche Ferynn derrière mon épaule, mais il s’est arrêté dans le tunnel. Je fais quelques pas en arrière avec ma sphère lumineuse brandie dans ma main droite. Timothée me suit à ma hauteur.

			— Que se passe-t-il ? demandé-je.

			— Rien, rien, lâche Ferynn.

			— J’ai dit un truc qu’il ne fallait pas ? Tu as senti ton loup ?

			— Non, rien de tout ça, me rassure-t-il.

			— Quoi alors ?

			— Je… je n’étais pas aussi obsédé que toi par l’idée de sauver Heather jusque-là, mais maintenant que je réalise les répercussions que ça peut avoir, je ne comprends pas qu’on n’ait pas entamé une action plus tôt. Et je m’en veux. Je m’en veux parce que j’ai oublié que vous étiez liées au point que si sa vie s’arrête, la tienne aussi.

			Les yeux brillants, il me regarde comme s’il venait tout juste de réaliser que je pouvais disparaître à tout instant.

			— Je n’étais pas non plus emballée par ton plan de drainer l’énergie des gens, parce qu’on t’a répété que ce n’était pas une bonne idée, que tu l’as déjà fait et on a vu les résultats. Mais maintenant, je comprends. Je suis désolé, Ash. Nous allons tout faire pour la sortir de là et te sauver par la même occasion.

			— Merci, soufflé-je.

			Je le prends par les épaules pour l’entraîner vers la sortie, à proximité du manoir. Quand nous émergeons, la lune brille, mais le froid me brûle la peau. Malgré mon manteau, je frissonne et Timothée frotte aussitôt une main dans mon dos pour tenter de me réchauffer.

			— Allons-y, lancé-je. Plus vite on y sera, plus vite je quitterai ce froid atroce.

			Nous rejoignons le manoir et saluons la flopée de vampires que nous croisons. C’est étrange de voir autant de monde dans les couloirs après une telle tragédie, et surtout autant de têtes inconnues.

			Timothée nous guide jusqu’au bureau de Sir Armand et quand nous frappons à la porte, personne ne nous répond.

			— On entre ? demande Ferynn.

			— Non, ils sont peut-être tous les deux encore en train de discuter avec le conseil, répond Timothée.

			— Tu ne peux pas utiliser ta super-ouïe et savoir s’ils sont au minimum à l’intérieur ? poursuit le Semi.

			— La pièce est complètement insonorisée pour que Sir Armand puisse avoir des conversations privées avec ceux qu’il reçoit. Je n’entendrai rien.

			Je me mets à faire les cent pas devant la porte. Si ça se trouve, Cristina n’est même pas à l’intérieur et elle est dans une autre salle. Je finis par lui envoyer un message et à mon grand soulagement, elle me répond qu’elle a bientôt fini.

			Cinq minutes plus tard, elle ouvre la porte et sort de là furieuse. Je jette un œil à l’intérieur pour découvrir que Sir Armand est dans le fauteuil de son bureau avec un air apathique. Timothée hésite à entrer, sûrement pour vérifier son état, mais comme Cristina part d’un pas vif dans le couloir, et que je la suis, il nous emboîte le pas avec le Semi.

			— Qu’est-ce qu’ils ont dit ? demandé-je.

			— Rien, des nazes ! Ce sont tous de gros nazes ! Oh, la patriarchie commence à me taper sur le système. Ils pensent être des hommes, mais ils n’ont même pas les couilles de prendre une décision et d’assumer les conséquences. Ils tremblent tous de commettre un impair politique, de perdre leur précieuse place au sein du conseil. Ou alors ils ont peur des potentielles représailles, parce qu’ils se disent qu’ils vont les affronter seuls, parce qu’ils n’ont pas assez confiance les uns dans les autres pour appeler à l’aide le jour où ils en auront besoin !

			Elle pousse un cri de rage étouffé.

			— Je vais tous les démolir, grogne-t-elle ensuite.

			Je dois courir pour la suivre et ne pas perdre sa trace, mais je parviens à lui demander :

			— Qu’ont-ils dit du coup ? Ils vont enquêter sur Sir Dolt ?

			— Oh, ça oui ! Ouh, une enquête, génial. Vérifions d’abord s’il a vraiment commis des crimes, parce que si ça se trouve, tout ce qu’il a fait est en règle. Tu parles, ils veulent juste gagner du temps. Maintenant je dois fournir des preuves du massacre qui a eu lieu ici. Je vais leur expédier le corps des professeurs qui sont morts, on verra si ça leur fait de l’effet.

			Les poings serrés, elle bombarde le mur sur sa droite de coups avant de reprendre sa route. Je jette un regard désespéré à Timothée et Ferynn.

			— Si le conseil lui-même ne veut pas nous aider à retrouver la trace de Sir Dolt, qui le fera ?

			Cristina soupire :

			— Je ne sais pas. Nous ? L’alliance de vampires que nous parviendrons à créer ?

			— Et Heather ? Tu as pu mentionner Heather ?

			La vampire pivote sur ses talons et m’annonce avec un air à moitié en colère et à moitié désolé :

			— Ash, si déjà pour une menace comme celle de Sir Dolt, ils ne veulent pas lever le petit doigt, je pense qu’ils m’auraient ri au nez si j’avais mentionné l’héritière Rhoanne. Ils m’auraient dit la même chose que présentement : donnez-nous des preuves. Tu as des preuves ?

			Je fais non de la tête.

			— Alors c’est une cause perdue d’avance et tu ferais mieux de mettre la vitesse supérieure sur ton plan où elle parvient à s’échapper toute seule. Parce que personne ne voudra croire cette histoire de lien invisible entre vous deux qui te permet de te téléporter dans son corps.

			J’acquiesce tout en me demandant comment faire pour Sir Dolt. J’ai un plan pour Heather, mais pour ce fou de vampire, je ne sais pas encore comment nous allons nous en sortir.

			— Alors qu’est-ce qu’on fait ? s’inquiète Ferynn. On jette l’éponge ? On lui laisse l’artefact et on n’essaie même pas de le reprendre ?

			— Il faut le localiser, lâché-je.

			— Tu crois que je n’ai pas essayé ? rétorque Cristina. Il n’est pas à son domaine. Il a vidé les lieux.

			Ce qui nous complique grandement la tâche.

			— Mais tu as un avantage Cristina, rappelé-je.

			— Lequel ?

			— Tu es amie avec des magiciens. Un sort de localisation doit pouvoir se trouver. 

			— Il ne faut pas un objet de la personne pour ça ? s’enquiert Ferynn.

			— Pas besoin. Yrul est mon oncle. Et je prends le pari que là où se trouve l’artefact, Yrul ne doit pas être loin. Sûrement que mon sang suffirait à retrouver sa trace.

			Il nous faut Millie et Bert, qui sont plus experts que nous en magie. Je dois aussi rassembler des tas de magiciens volontaires pour aider Heather, ce qui…

			… ne sera pas simple à trouver. Elle n’est pas la plus aimée des élèves ici.

			— Il nous faut de l’aide, déclaré-je.

			— Sans déconner, rétorque Cristina en s’arrêtant devant une porte. 

			Bane en sort la seconde d’après et manque de percuter la vampire.

			— Tu m’attendais ? s’étonne-t-il.

			— Oui. Le conseil n’a rien donné, indique-t-elle. J’ai besoin de casser des choses.

			— Comme quoi ?

			— Comme la tête de Sir Dolt.

			— Que je n’ai pas à disposition.

			— La tienne suffira. Allons nous entraîner.

			— Vous entraînez ? m’étonné-je. 

			Cristina se tourne vers moi :

			— Tu crois que nos compétences en combat sont innées ? Il faut des années et des années d’entraînement. Notre rapidité et notre force sont des atouts, mais sans technique, nous serions battus par n’importe quel autre vampire entraîné.

			Elle attrape le bras de Bane et le tire avec elle en direction de la cour. Timothée et Ferynn restent à côté de moi. 

			— Donc on essaie de localiser Sir Dolt ? demandé-je. On ramène plein d’élèves ici pour drainer leur magie et la transmettre à Heather ?

			Les garçons haussent les épaules. Ils n’ont aucune idée de la suite.


		

	
		
			Chapitre 11

			THRESH

			Il fait nuit quand nous arrivons sur le lieu des épreuves et l’accueil n’est pas toujours chaleureux. En fait, c’est blanc ou noir. Il y a ceux qui sont ravis que j’aie renversé mon père et qui comprennent ma position difficile à l’heure actuelle, pourquoi j’ai dû abdiquer en faveur de Garal, et il y a tous les autres qui voudraient bien me planter une dague dans le cœur à la première occasion. 

			Inutile de préciser que la première catégorie est bien moins importante que la seconde. Et encore, tout le monde n’est pas arrivé. Des véhicules continuent à se garer dans l’immense plaine qui a été aménagée en parking. 

			Nous avançons entre les tentes, sans nous séparer. Cramsteil a donné des ordres clairs : personne ne déambule seul dans ce camp. Nous sommes une meute et nous resterons soudés.

			— Il te faut un membre supplémentaire d’ailleurs, m’indique Cramsteil.

			Pour prétendre au titre de meute et pour que je puisse participer aux épreuves, mon clan doit compter au moins six membres, moi inclus. Avec Bram, Kasmir, Cramsteil et Séraphina, nous ne sommes qu’à cinq. 

			— J’ai prévu des candidats potentiels sur place, poursuit le général. Mais il faudra les convaincre de quitter leur propre meute. Pour certains ça ne risque pas de poser problème, pour d’autres je ne suis pas certain. Je me suis dit qu’on allait commencer par ceux où le risque de représailles est le moins élevé…

			— Je sais déjà qui je veux, rappelé-je.

			Sauf que dans la précipitation de notre départ, je n’ai pas pensé à lui demander et nous ne l’avons pas intégré à la meute.

			— Tu ne vas pas me dire que tu restes sur cette idée d’intégrer le Semi, grogne Cramsteil.

			— Il nous sera loyal.

			— Un Semi ? Dans notre meute ? Pour tes beaux idéaux ? s’agace Séraphina.

			Sa colère est retombée pendant quelques heures, mais depuis que nous sommes sortis des véhicules sur le parking de la plaine, elle ne fait que monter dans les tours.

			— Pour montrer qu’il veut aller vers plus d’inclusivité, rétorque aussitôt Bram. C’est comme ça que les choses évolueront et s’il veut que les mœurs changent, il doit montrer l’exemple.

			C’est tout à fait mon plan, mais en plus, je me suis pris d’affection pour Ferynn. Son humour fera du bien au moral de notre meute. Le seul problème, c’est qu’il n’est pas ici et que j’ai besoin de lui très rapidement. Je sors mon Smartphone pour lui écrire un message, mais suis aussitôt interrompu par un homme au visage fermé, aux tempes grises et aux yeux bleus :

			— Nous avons besoin de plus d’hommes comme toi, Thresh, me lance-t-il en tendant sa main pour que je la saisisse.

			Je glisse mes doigts dans les siens et aussitôt, il m’entraîne dans une prise d’art martial, me plaque au sol, rugit et entame sa transformation. Cramsteil crie à Bram, Kasmir et Séraphina de ne rien faire tandis que je me débats et que le poids sur mon corps devient tout à coup beaucoup plus lourd. 

			Je tente de me dépêtrer de là. Si je reste allongé sous la gueule de l’animal, je ne donne pas cher de mon sort d’ici quelques minutes, quand le type aura achevé sa transformation. 

			Dois-je lâcher la bride à mon loup ? Il causerait des ravages en cet instant. Cette attaque gratuite l’a mis sur les nerfs comme jamais. Il semble se demander si l’épreuve n’a pas déjà commencé et pourquoi nous n’avons pas été prévenus.

			Je brandis un avant-bras pour me protéger d’une morsure alors que le loup au-dessus de moi claque la mâchoire.

			— Pourquoi on ne peut pas l’aider ? grogne Kasmir.

			— Parce qu’il doit s’en sortir seul, rappelle Cramsteil. 

			Puis il ajoute sur un ton plus fort :

			— Il peut s’en sortir seul.

			Je n’ai pas besoin de jeter un coup d’œil aux alentours pour comprendre qu’un large public s’est rassemblé pour assister à ce combat. Peut-être que les trois quarts d’entre eux espèrent que je succombe dès maintenant.

			Je ne leur ferai pas ce plaisir.

			Je communique avec mon loup et lui fais clairement comprendre que j’ai besoin qu’il me prête sa force sans péter un plomb, sans se transformer et sans déchirer en petits morceaux notre adversaire, aussi impérieux le désir de le faire soit-il.

			De mes poings je pousse le loup en arrière puis le fais basculer sur le côté. Ses pattes arrière sont encore des jambes humaines, ce qui le rend très maladroit. Alors que sa transformation se poursuit, je le plaque au sol violemment et pèse de tout mon poids sur lui en installant mes jambes à califourchon de part et d’autre de son torse.

			Il se débat à l’aide de ses pattes avant, me griffe et parvient presque à m’assommer, mais mon loup m’insuffle un bout de sa puissance pour m’empêcher de succomber à l’inconscience.

			— Ne m’oblige pas à en finir avec toi, lâché-je d’une voix autoritaire.

			Je fixe mes yeux dans les siens et je n’ai même pas besoin de pousser un hurlement de soumission pour qu’il détourne le regard et cesse de se débattre. Sa transformation s’est achevée, mais il ne bouge plus. Alors lentement, je déplace une jambe pour basculer sur le côté de l’animal et lui rendre sa liberté.

			Il bondit sur moi sans une once d’hésitation à la seconde où je ne suis plus sur lui. Sa mâchoire se renferme sur mon bras et je retiens un cri de douleur quand ses crocs percent ma chair. C’est à ce moment-là que d’une voix gutturale, je hurle :

			— STOP !

			L’effet est immédiat, le loup au pelage gris noir desserre les crocs, libère mon bras et recule d’un pas avant de s’asseoir puis de s’allonger au sol.

			— Je croyais que les loups avaient au moins le sens de l’honneur, lâché-je en me relevant.

			J’ignore mon bras qui pisse le sang. Cramsteil m’a bien fait comprendre que nous nous donnions en spectacle et si je sors comme la victime de cette histoire, rien de bon n’en découlera.

			Je n’ai rien de plus à ajouter alors je tourne les talons en restant sur mes gardes, quasi certain que le loup retournera à l’assaut.

			Il n’en fait rien. Séraphina, Bram, Kasmir et Cramsteil m’emboîtent le pas tandis que je m’éloigne de cette scène. 

			— Impressionnant, siffle Bram.

			— Sans même te transformer, poursuit Kasmir.

			— Ça va jaser dans le camp, lâche Séraphina.

			Le camp en question est situé à l’orée d’une forêt et est composé d’un paquet de tentes. Une arène est en cours de construction un peu plus loin d’après ce que j’ai pu voir, et d’après les informations que Cramsteil a glanées en arrivant : 

			— Nous avons d’abord le parcours d’obstacles, qui débutera demain matin. Le départ se fait à l’orée de la forêt et ensuite le chemin est balisé et il n’y a qu’à foncer à toute allure. Là-bas, dans l’espèce de colisée miniature qu’ils sont en train de bâtir, se dérouleront les duels. Et enfin, c’est aussi là-bas qu’aura lieu l’épreuve de soumission. Ne sous-estime pas tes adversaires, Thresh. Ce sont tous des alphas, ce n’est pas pour rien.

			— Ce n’était pas mon intention.

			Je ne m’attendais pas non plus à devoir être sur mes gardes vingt-quatre heures sur vingt-quatre, mais apparemment, c’est ce qu’il va falloir faire, si je compte rester en vie jusqu’à la fin des épreuves.

			Un autre loup s’approche de nous et cette fois, Kasmir s’interpose immédiatement : 

			— Que lui veux-tu ? 

			— Rien, juste le remercier ? s’étonne notre interlocuteur.

			— C’est bon, tu peux, termine Kasmir.

			Mais le loup n’a plus très envie de me parler après ça et il s’éloigne rapidement tout en jetant des coups d’œil en arrière.

			— Où dormons-nous ? demandé-je.

			Nous ne faisons que traverser un dédale de tentes depuis tout à l’heure. En jetant un coup d’œil à l’intérieur de certaines, j’ai vu de beaux quartiers, certainement réservés aux membres du jury ou à des spectateurs richissimes. 

			Néanmoins, la majorité des tentes abritent du matériel informatique. D’après ce que j’ai saisi, ils veulent permettre aux spectateurs qui ont fait le déplacement d’assister aussi à la course d’obstacles, par caméra embarquée interposée. Ainsi, des drones volent tout autour du camp. Je suppose qu’on les teste avant le grand jour.

			— Dès demain, après l’épreuve, les premiers prétendants seront éliminés, poursuit Cramsteil.

			— Je sais, rappelé-je. Tu m’as déjà dit tout ça.

			— Je veux m’assurer que tu n’as pas oublié que chaque épreuve a son importance.

			— Comment le pourrais-je alors que tu m’en parles toutes les heures ?

			Sur la droite, la tente est ouverte et j’y distingue des casseroles, du pain et des plats : il s’agit d’une partie des cuisines, j’imagine. D’un autre côté, faire manger tout ce monde est une mission pour Miss Johnson. Vu l’heure tardive, ils sont en train de ranger. Séraphina se faufile à l’intérieur et sans demander l’autorisation, embarque du pain.

			— Dégage, sale gosse ! crie un loup.

			— Rentre chez toi ! 

			— Tu n’es pas le bienvenu !

			— Je crois que nous allons nous éloigner un peu du camp pour dormir, annonce Cramsteil d’une voix calme.

			Il doit commencer à réaliser que nous nous sommes jetés droit dans la gueule du loup. Nous cherchons un endroit où dormir, n’en trouvons pas qui convienne en matière de sécurité et Cramsteil nous propose alors de nous éloigner et de dormir à la belle étoile. Il établit notre camp à cent mètres environ de la tente la plus proche, ce qui nous laissera du temps pour réagir en cas d’attaque.

			Quand nous sommes installés, je pousse un léger soupir et je m’éloigne un peu :

			— Où vas-tu ? me demande Séraphina.

			— J’ai besoin de deux minutes pour moi. C’est trop demander ?

			Elle me laisse y aller malgré le regard courroucé de Cramsteil et ses consignes sur le fait qu’on ne doit pas se séparer.

			Enfin seul.

			Enfin presque seul. Seul avec nos liens de meute, ce n’est jamais être vraiment seul. Je m’avance vers le bois tout en prenant de lentes inspirations comme Cramsteil me l’a appris. Je vais laisser mon loup se défouler quelques minutes, puis j’irai rejoindre les autres. C’est notre contrat depuis que nous avons commencé à établir une communication digne de ce nom, lui et moi : je dois le laisser se dégourdir les pattes et en échange, il ne tente pas de me chiper le contrôle, peu importe à quel point il en a envie parfois.

			Je zigzague entre quelques arbres et je m’apprête à me déshabiller quand j’entends des voix non loin. Aussitôt, je m’arrête et garde le silence. Mon loup me prête ses sens et je laisse mon ouïe capter les sons sur un périmètre plus large. Le plus sage est de ne surtout pas bouger. Je suis cerné par des surnaturels de toutes parts, si je peux les entendre, je dois partir de la base qu’ils le peuvent aussi. L’immobilité et le silence sont donc mes meilleurs alliés.

			— Garal l’emportera, je me suis assuré que ce sera le cas.

			Je reconnais la voix sans l’ombre d’un doute. Il s’agit de Goffran, l’instructeur des loups à Stallen, connu pour sa tyrannie. Je ne l’ai jamais vu traiter un élève correctement et gare aux Semis : pour eux, c’est encore pire. C’est Goffran lui-même qui a réclamé des épreuves pour qu’un nouvel alpha des alphas soit désigné.

			Contenir ma colère en l’entendant me demande un très grand effort. Empêcher mon loup de se transformer et de foncer dans le tas également. Ses paroles tournent en boucle dans mon crâne. En une phrase, il a presque réussi à me faire sortir de mes gonds.

			Garal, vraiment ? Il est de mèche avec Garal ? Avec cet Européen fraîchement débarqué qui a fait subir des atrocités à ma sœur et a pris le contrôle de ma meute ? C’est lui qu’il veut voir devenir alpha des alphas ? Mais quel est ce complot ? Et comment ça, il s’est assuré que ce minable l’emporterait ? Les épreuves sont truquées ? Que fais-je ici si c’est le cas ? Si l’honneur des loups n’est plus une règle sur laquelle on peut compter…

			Le plus silencieusement possible, je remplis mes poumons d’air pour me calmer et le souffle ensuite lentement par le nez. Cramsteil m’a appris à inspirer par le nez et à expirer par la bouche, ce qui permet de mieux gérer le flux sortant, mais compte tenu de la situation, je n’ai pas envie que ma présence soit repérée parce que j’ai fait trop de bruit en m’oxygénant.

			Les battements de mon cœur ralentissent légèrement tandis que je détends mes muscles.

			— Parfait, confirme une autre voix que je ne crois pas connaître. De mon côté, l’artefact est en sécurité.

			— En sécurité ? rétorque aussitôt quelqu’un d’autre.

			Oh non. Ce n’est pas possible. Ça ne peut pas être ce que je crois.

			Edgar.

			Edgar Rhoanne.

			Et… Sir Dolt ? Qui d’autre aurait l’artefact ?

			— Je n’allais pas l’apporter ici et nous avons besoin de le copier. Je l’ai laissé aux bons soins de notre ami commun pour ça. 

			Sir Dolt. C’est bien lui. Le pire est arrivé. Ashkana m’avait écrit un message rapide pour m’indiquer qu’il avait récupéré l’objet magique, mais je n’y croyais pas, c’était si loin et impossible que mon cerveau n’avait pas réalisé.

			— Parfait, acquiesce Edgar.

			Que fait-il ici ? Que font-ils tous les trois ensemble ? Que trament un vampire, un magicien et un loup ? Et qu’est-ce que Garal a à voir avec tout ça ?

			— Dans combien de temps pouvons-nous espérer avoir des copies ? poursuit le père Rhoanne.

			— Quelques jours tout au plus, peut-être même dès demain si notre ami commun ne fait pas le fainéant, répond Sir Dolt. D’ici la fin des épreuves très certainement. Nous en distribuerons bien sûr en priorité à nos alliés, avant d’équiper mon essaim et d’activer la prochaine phase de notre plan.

			— Excellent, approuve Goffran. Dans ce cas, tout est en place. Je me charge du cours des épreuves, ce ne sera qu’une formalité de notre côté. Assurez-vous que l’artefact soit bien dupliqué et surtout, qu’il fonctionne.

			Au bruit de pas que j’entends, les trois hommes se dispersent. On marche dans ma direction. Avec un peu de chance, il s’agit d’Edgar Rhoanne et son ouïe n’est pas aussi puissante que celle de Sir Dolt ou de Goffran. De toute façon, je ne peux pas rester ici et leur faire savoir que j’ai tout entendu. Au pire, ils sauront qu’ils ont été espionnés, mais ils ne sauront peut-être pas par qui, à moins que Goffran se souvienne de mon odeur.

			Je pars en courant à travers les arbres et ne m’arrête qu’une fois que j’ai rejoint notre camp de fortune. Cramsteil comprend tout de suite que quelque chose ne va pas. 

			— Que s’est-il passé ? Tu as perdu le contrôle sur ton loup ?

			— Non, je n’ai pas pu courir.

			— Je me disais bien que c’était un peu court, confirme le général.

			— J’ai entendu des choses que j’aurais préféré ne jamais entendre.

			Je saisis mon téléphone en même temps que j’explique la situation. Cramsteil serre les poings, Séraphina se met à tambouriner le sol comme une dingue tandis que Bram et Kasmir sont sur le point d’exploser. Rester calme alors que les membres de ma meute ont perdu le contrôle de leurs émotions n’est pas simple. Notre fine toile d’araignée n’est pas encore très stable et je suis moi-même dans un état mental plutôt bancal.

			J’inspire. J’expire. Puis je clique sur le bouton « envoyer ».

			Nous allons avoir besoin d’aide.

		

	
		
			Chapitre 12

			ASHKANA

			Après une courte nuit à attendre que Millie et Bert s’éveillent en faisant les cent pas devant leurs lits, ma déception est immense :

			— Comment ça, non ? crié-je.

			— Non, je t’ai déjà dit qu’il n’était pas question que tu draines à nouveau l’énergie des gens autour de toi, peu importe pour quelle cause. Soigner, sauver une vie ou s’échapper d’un manoir.

			Bert a un ton ferme et autoritaire, je commence à regretter sa montée de courage au cours des derniers jours. 

			— Il s’agit tout autant de ma vie que de celle d’Heather, rappelé-je. Si elle meurt, je meurs.

			— Et si tu te foires, des dizaines et des dizaines de magiciens mourront, en fonction de combien tu parviens à rassembler, rétorque aussitôt le professeur Tharys.

			Millie acquiesce vivement juste à côté.

			— Mais…

			— Il n’y a pas de « mais ». Nous ne risquerons pas la vie d’autres magiciens. 

			La manière cinglante qu’il a de prononcer sa dernière phrase me blesse et il adoucit aussitôt sa voix :

			— Pardon Ashkana, chuchote-t-il. Je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit. J’espère de tout mon cœur qu’Heather nous reviendra saine et sauve. Mais ce que tu proposes est bien trop dangereux. 

			Penaude, je baisse la tête.

			— Nous savons que ça part d’une bonne intention, reprend Millie. Mais ta bonne intention pourrait se transformer en catas…

			Elle ne termine pas le mot « catastrophe », car il fait étrangement écho à la vision des ensorceleurs. Peut-être qu’elle se dit que c’est ainsi que je cause la fin de tout un État : en partant d’une bonne intention.

			Mais je ne peux ignorer le sort d’Heather pour autant, ou le fait que nos destins sont liés. Il n’est pas question de faire du mal à autrui pour nous en sortir, juste de drainer un petit bout de leur énergie, autant qu’Heather aura besoin, pour ensuite qu’elle puisse s’évader avec ses propres dons.

			Je ressasse mon plan en réalisant à quel point il est égoïste. Bert a raison, je risque de mettre en danger des tas de gens avec un pouvoir que je ne maîtrise pas bien, avec une chaîne de déversement de magie à travers moi et à travers une projection dans le corps d’Heather.

			C’est probablement quelque chose qui n’a jamais été tenté et pour une bonne raison : nous pourrions tous être à court de magie, nous évanouir ou tomber dans un coma. Pire encore : nous pourrions mourir.

			Je m’en veux tout à coup d’avoir proposé un tel plan, mais encore pire, je m’en veux d’avoir donné de l’espoir à Heather. Elle pourra toujours puiser des ressources en moi, mais en ai-je assez pour l’aider ? Suis-je une source suffisante de pouvoir ? Peut-être que si je m’endors avec mon sang entre mes doigts, je parviendrai à canaliser suffisamment de magie pour lui transmettre.

			— Mets ton plan de côté, Ashkana.

			J’acquiesce et passe au sujet suivant, concernant Sir Dolt. Cette fois, les professeurs se montrent un peu plus enthousiastes et dix minutes plus tard, nous sommes installés devant une immense carte des États-Unis dans la salle des réseaux. Millie déverse une poudre grise sur la carte, puis Bert entaille légèrement mon bras pour qu’une goutte de sang tombe dans la poudre. Le professeur Tharys se met ensuite à psalmodier pendant cinq bonnes minutes.

			Il ne se passe rien.

			Millie prend sa suite, argumentant qu’il prononce mal certains mots en latin. 

			Il ne se passe toujours rien.

			Ferynn grogne dans un coin en attrapant son téléphone :

			— Si même les sorts les plus basiques ne fonctionnent pas…

			La peur me saisit au ventre : et si Yrul était mort pour de bon ? N’est-ce pas l’une des raisons qui pourraient expliquer pourquoi nous ne le trouvons pas sur la carte ? Mais aussitôt, Bert et Millie me rassurent :

			— Nous ne le trouvions pas plus du temps où il était en fuite, nous rappelle-t-elle. C’est peut-être parce qu’il a été transformé en vampire. Ton sang et son sang ne sont plus similaires à présent et ça ne nous permet pas de le traquer.

			Cette explication rationnelle me convient beaucoup mieux. En revanche, ça signifie que nos deux plans potentiels tombent à l’eau. À chaque fois que je crois apercevoir une solution, voilà que nous revenons à la case départ.

			Je m’assieds dans l’un des poufs en forme de poire de la salle des réseaux et Petit Caïd vient aussitôt se blottir contre moi. Timothée, qui est resté dans un coin de la salle, m’observe du coin de l’œil. Le savoir à côté me permet de tenir bon. Nous n’avons pas reparlé de notre baiser, de nos sensations et de ce que ça signifie pour nous deux, mais je n’ai pas l’impression qu’il y en ait besoin.

			En revanche, je dois l’annoncer à Thresh dès que possible, pour qu’il ne soit pas pris au dépourvu. Je détesterais qu’il l’apprenne d’un tiers et c’est d’ailleurs pour ça que je n’ai encore mentionné à personne notre baiser.

			Notre doux et merveilleux baiser.

			Je sens qu’un léger sourire étire mes lèvres tandis que je me plonge dans mes souvenirs. C’est Ferynn qui me ramène sur terre :

			— Je sais où est Edgar, annonce-t-il. Et Sir Dolt.

			— Comment ça ? m’étonné-je. Edgar est au manoir des Rhoanne. Et Sir Dolt… comment peux-tu savoir où il se trouve ?

			Le Semi brandit son Smartphone :

			— Parce que Thresh m’a écrit cette nuit. C’est con que je consulte les messages seulement maintenant. Foutu réseau pourri. Et je n’ai pas pensé à regarder au manoir. Grr.

			Je me précipite à côté de mon ami, qui fait défiler les messages de Thresh, que je lis à toute allure. 

			— Pourquoi il t’a écrit à toi ? m’étonné-je.

			— Parce que je l’avais fait en premier lieu ? Je voulais savoir si je pouvais rejoindre sa meute, et ça tombe bien, il m’avait déjà gardé une place au chaud, par contre je dois me dépêcher, il a besoin d’un sixième membre tout de suite, avant le début des épreuves.

			— Et à quelle heure sont les épreuves ?

			— Elles débutent cet après-midi. Mais si les portails sont réparés, nous serons là-bas largement à temps.

			— Nous ? répété-je.

			Je ne sais pas pourquoi j’insiste sur ce point. Je ne compte pas laisser Ferynn assister à des épreuves au milieu de loups-garous sans moi. Même s’il rejoint la meute de Thresh, il reste un Semi et nous savons très bien comment les Semis sont traités par les loups.

			— Tu vas me faire croire que maintenant que tu sais que Sir Dolt était là-bas, tu n’as pas envie de t’y pointer pour le rechercher ? Et puis Edgar !

			Je serre les poings en écoutant Ferynn. Bien sûr que j’ai envie d’aller là-bas, mais s’ils n’y sont plus ? Ne risquons-nous pas de perdre un temps précieux ?

			D’un autre côté, les épreuves de Thresh s’apprêtent à débuter et même si nous ne sommes plus ensemble, j’ai envie de le soutenir. Sans compter que de sa victoire dépend l’avenir de tous les loups des États-Unis. 

			L’enjeu est colossal.

			— Très bien, on y va, décrété-je.

			Petit Caïd comprend tout de suite que nous allons partir et il trottine jusqu’à moi après s’être étiré. Timothée ne se posait même pas la question, je pense, à la seconde où il a entendu que Sir Dolt se trouvait là-bas, il savait ce que j’allais faire.

			— Mais il n’en est pas question ! lance Millie. Tu vas rentrer chez ta mère. Tu ne devrais même plus te trouver ici, surtout maintenant que les portails sont réparés.

			Mais Bert ne l’entend pas de cette oreille :

			— Parfait, laisse-moi attraper une veste et ma sacoche que j’ai laissées à l’infirmerie et on part.

			Ferynn trépigne d’impatience.

			— Une meute ! Je vais enfin faire partie d’une meute !

			Il glisse la pierre de Michael S. Kern dans sa poche, tandis que Bert part vers l’infirmerie avec le bâton de foudre, qu’il ne quitte jamais.

			Ces deux-là sont complètement accros aux artefacts. Millie se lance à la poursuite du professeur Tharys en l’invectivant :

			— Ne les encourage pas dans leurs bêtises !

			— On cherchait Sir Dolt, non ? On l’a trouvé ! Il n’y a plus qu’à vérifier sur place qu’il est encore là et à demander des renforts à Cristina. Si le conseil des surnaturels ne veut rien faire, nous nous chargerons de l’arrêter et de récupérer l’artefact.

			— Nous ne faisons pas le poids, Bert, et tu étais à l’agonie il n’y a pas si longtemps !

			— Je suis en pleine forme !

			— Je refuse que tu partes là-bas ! Il n’y a que des loups et ça pourrait dégénérer en un rien de temps ! Ils passent leur temps à se battre !

			— Au moins ils règlent leurs différends !

			Leurs voix s’estompent à mesure qu’ils s’éloignent. Je souris en songeant que les rôles se sont vraiment inversés dans leur duo : Bert est maintenant celui qui décide et qui prend les décisions les plus casse-cou, tandis que Millie lui court après pour l’arrêter. Il y a quelques mois, ils escaladaient ensemble la façade de ma maison pour atteindre ma chambre et me kidnapper à leur façon. J’apprenais que j’étais une magicienne, ainsi que l’existence de Stallen. Bert passait son temps à bégayer et à obéir aux ordres de Millie.

			J’ai l’impression qu’il s’est écoulé une éternité entre ces deux moments alors que seulement trois mois ont passé.

			Ma vie a tellement été chamboulée.

			— Tout va bien ? chuchote Timothée à mon oreille.

			— Je dressais le bilan de ces dernières semaines depuis mon arrivée à Stallen. Il s’est passé plus de choses en trois mois qu’au cours de mon existence tout entière. C’est dingue quand même.

			— Ça l’est. C’est d’autant plus impressionnant que tu tiennes encore debout.

			— Et que je sois en vie.

			Il glisse discrètement ses doigts dans les miens et caresse le dos de ma main à l’aide de son pouce. Je me sens plus sereine tout à coup et plus forte aussi. La confiance qu’il me témoigne et la manière dont il met en avant mon courage me donnent envie de continuer à me battre.

			Je ne devrais pas comparer, mais Thresh ne m’a jamais donné ces sensations. De par sa nature de loup, il était sans cesse dans la surprotection et me donnait l’impression que je ne pouvais pas me défendre par moi-même.

			Timothée a su trouver le juste équilibre, je crois. Celui où je sens qu’il m’aidera quand j’en aurai besoin, mais aussi celui où il me montre qu’il a confiance en moi et en mes capacités.

			Pour toutes ces raisons, je me sens forte plus que jamais à ses côtés.

			— Alors ? demande Ferynn. Vous avez roucoulé ? Vous avez franchi le pas ? 

			Il a capté nos mains entrelacées et se mêle immédiatement du sujet alors que j’ai tout fait pour l’éviter. D’un autre côté, ce n’était pas très malin de nous donner la main à côté du Semi.

			— Cass est au courant ? poursuit-il. Non, parce que si elle ne sait pas, c’est mon devoir, en tant qu’ami commun, de la mettre au courant.

			Il saisit aussitôt son téléphone et se met à taper un message dessus. Je lui cours après dans la salle pour tenter de l’en empêcher, jusqu’à ce qu’il lance avec un sourire victorieux :

			— Tadaaaaam !

			— Tu n’as pas fait ça, grogné-je. 

			— Non, bien sûr que non. Je sais que tu as envie d’être la première à lui annoncer. J’écrivais à Thresh pour le prévenir qu’on arrivait. Mais ne tarde pas trop du côté de Cass, je ne sais pas combien de temps je résisterai à l’envie de tout lui raconter.

			Il lance un clin d’œil à Timothée, qui lève les yeux au ciel en retour. 

			Néanmoins, le Semi a raison. En attendant le retour de Bert et Millie, je me rassieds et tente de rédiger un message pas trop maladroit à ma meilleure amie. Avant, je n’aurais pas eu à trouver mes mots parce que nous partagions tout constamment, mais maintenant c’est plus difficile. J’ai peur de paraître frivole alors que les choses sont si sérieuses, qu’elle s’apprête à se transformer en vampire et que j’abandonne lâchement ma mère alors que je pourrais rentrer et passer du temps avec elle.

			Quel est mon problème, sérieusement ? Est-ce que je souffre du syndrome du sauveur ? D’autres gens pourraient s’occuper de Sir Dolt, des gens bien mieux placés que moi. Alors pourquoi est-ce que je m’entête ?

			Je me rassure en me disant qu’il n’y a pas que Sir Dolt dans l’histoire. Il y a Heather, il y a Thresh qui a besoin de soutien. Même si nous sommes séparés, il m’a avoué qu’il était encore imprégné et qu’il m’aimerait toujours. Notre histoire n’est juste pas possible. Il mérite d’avoir ses amis présents pour le soutenir lors de ces épreuves, surtout dans le climat politique instable actuel du côté des loups.

			ASHKANA : Cass, il faut que je te dise un truc, mais tu ne dois pas t’emballer.

			Nous avons déjà parlé de Timothée récemment et de sa potentielle attirance pour moi. Je n’avais pas nié avoir des sentiments, mais j’avais botté en touche en indiquant que ma séparation avec Thresh remontait à si peu de temps que ce n’était pas envisageable de sortir avec le vampire tout de suite.

			Sans compter qu’il est un vampire.

			Je suis une semi-magicienne.

			Il vivra éternellement.

			Je mourrai dans quelques dizaines d’années, si je survis jusque-là.

			L’avantage de ces derniers jours, c’est que j’ai bien compris que la vie était trop courte et qu’il fallait saisir les moments de bonheur quand ils se présentaient. Et même si j’apprécie l’idée d’un amour éternel, je suis jeune, on ne sait pas de quoi l’avenir sera fait. Dans trois jours, dans trois mois, dans trois ans, Timothée et moi serons peut-être des inconnus.

			Je ne l’espère pas.

			— À quoi penses-tu ? me demande le vampire en me voyant le regard perdu dans le vide.

			— À des choses stupides, soufflé-je.

			Je chasse ces pensées de mon esprit pour me concentrer sur les messages de Cass. Elle me répond vite et je lui déroule l’histoire.

			CASS : Je veux du croustillant. Je veux tout savoir.

			ASHKANA : Tu promets de ne pas t’emballer ?

			CASS : Tu es ma meilleure amie, bien sûr que je vais m’emballer.

			ASHKANA : Timothée et moi on s’est embrassés.

			CASS : OOOOOOOOOH

			CASS : TROP BIEEEEEN 

			CASS : Vous êtes ensemble ?

			ASHKANA : Je ne sais pas, nous n’en avons pas vraiment parlé.

			CASS : Qu’est-ce que tu attends ?

			ASHKANA : Les journées sont plus chargées, on part assister aux épreuves de Thresh, là.

			CASS : Ça ne devait pas être la semaine prochaine ?

			ASHKANA : La date a été avancée et il risque d’y avoir du grabuge. Sir Dolt est là-bas avec Edgar Rhoanne apparemment.

			CASS : Je peux venir ?

			ASHKANA : Tu voulais passer quelques jours avec tes parents.

			CASS : C’est moche si je dis que la vie épique que vous menez me manque ? C’était flippant, mais c’était grisant.

			ASHKANA : Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. On sera au cœur du danger et malheureusement on n’a pas le temps de faire un détour.

			CASS : Sûre ? Archisûre ?

			ASHKANA : Je suis désolée, Cass. Ce n’est pas pour te garder à l’écart.

			Nous échangeons encore quelques messages. Elle me demande des précisions sur le baiser, et Timothée s’éloigne pour me laisser mon intimité. Ferynn l’abreuve de questions, que je n’entends pas toutes et quand Bert et Millie reviennent, nous avons tous fini nos conversations respectives. Celle de Timothée et de Ferynn s’est soldée par un combat amical où le Semi s’est retrouvé plaqué au sol en moins de quatre secondes.

			Bert a convaincu Millie du bien-fondé de notre opération et même si la professeure ronchonne, elle compte bien nous accompagner. Nous filons ensemble vers le portail le plus proche, après avoir prévenu Cristina de la situation. Elle n’a pas répondu à nos messages et nous ne savons pas si elle nous suivra, mais au moins elle connaît notre point d’arrivée.

			Nous traversons et atterrissons à proximité d’une maison de campagne. Petit Caïd se met à renifler toutes les odeurs tandis que nous marchons dans la neige.

			— Normalement, il y a des voitures pour nous ici, continue Millie. La maison est habitée uniquement par le gardien, je ne sais pas s’il est réveillé.

			Il n’y a pas âme qui vive et quand nous frappons à la porte, personne ne répond. Bert s’avance jusqu’au véhicule, déniche les clés dans le pare-soleil et décrète que nous n’avons pas besoin d’autorisations supplémentaires, surtout que nous ne sommes pas très à l’heure.

			Deux heures de route plus tard, nous arrivons à la zone des épreuves.

			C’est spectaculaire.

			Sur des centaines de mètres, et peut-être des kilomètres entiers, s’étendent des tentes blanches. Déjà, rien que le parking est impressionnant : des tas de voitures sont alignées dans une plaine devenue boueuse à cause des nombreux passages. On se croirait à une foire, à une brocante ou comme dirait Cass : à la Coupe du monde de Quidditch.

			Ferynn écrit à Thresh pour lui faire savoir que nous sommes arrivés. Étant donné que nous ne sommes pas des loups, je ne sais pas quel accueil nous sera réservé, mais j’ai tendance à penser qu’il ne sera pas bon.

			Nous patientons près des véhicules jusqu’à ce que nous apercevions tous les membres du groupe de Thresh. Séraphina, Bram, Kasmir et Cramsteil semblent escorter le loup. Par réflexe, je lâche la main de Timothée que je tenais sans m’en rendre compte. Le vampire a revêtu son pull à capuche habituel pour se protéger des rayons du soleil. Même s’il est capable de résister à l’astre solaire, la lumière naturelle du jour amenuise tout de même ses forces et ne lui fait pas du bien. 

			Je lui fais une grimace pour m’excuser d’avoir lâché sa main si vite, mais je n’ai pas envie que Thresh perde le contrôle à cause de ce geste. Timothée me sourit en retour, signe qu’il comprend.

			Je vais devoir rapidement parler au loup tout de même.

			— Ferynn, merci d’être venu aussi vite. Je ne pensais pas que tu ramènerais toute une audience, lâche Thresh.

			Il fait un signe de tête à chacun d’entre nous et le Semi s’explique aussitôt :

			— Quand j’ai dit qu’Ash venait, je pense que tu te doutais que toute une escorte suivrait.

			Petit Caïd aboie pour valider les propos et remue la queue ensuite. Je crois qu’il est heureux que notre groupe soit de nouveau réuni.

			— On n’a pas de temps à perdre, lâche Séraphina. Ferynn, prête serment auprès de la meute.

			Le garçon s’agenouille aussitôt devant Thresh, qui pose une main sur son épaule en fermant les yeux. Est-il en train de le rajouter dans la toile ? Je crois que c’est ainsi que ça fonctionne.

			— Et voilà, Ferynn, tu fais officiellement partie de notre meute, à présent.

			Le Semi se relève et je le sens particulièrement ému, sauf que Séraphina ne lui laisse pas le temps de savourer ce moment :

			— On y retourne, on a moins d’une heure avant que tout commence, Cramsteil doit encore inscrire la meute sur la liste, maintenant que nous avons un sixième membre et Thresh doit se présenter sur la ligne de départ. Sans mourir au préalable.

			— Mourir au préalable ? lâché-je.

			— Le nombre de personnes qui veulent le tuer grandit de minute en minute, grogne-t-elle en retour.

			Millie et Bert échangent un regard inquiet, avant de nous suivre. J’emboîte le pas aux troupes tout en briefant Petit Caïd, histoire qu’il se fasse discret et n’aboie pas sur tous les loups que nous allons croiser.

			De son côté, Ferynn est surexcité :

			— Je fais partie d’une meute ! s’exclame-t-il. Et pas n’importe laquelle ! Celle de l’alpha des alphas tadaaaam !

			— Ne fanfaronne pas trop, il n’est pas encore alpha des alphas, rétorque Séraphina. Et en plus, la plupart des gens venus ici pour les épreuves ne voient pas sa candidature d’un bon œil.

			— Je m’en fiiiicheeeeuuuh, chantonne le Semi.

			— Et ce n’est pas toi qui vas redorer son blason, soupire la jeune fille.

			Elle grogne que Thresh aurait pu choisir un meilleur candidat, mais il assure que Ferynn sera parfait et que ce qu’il leur fallait, c’était six membres, non ? Ils les ont, alors qu’elle se taise.

			Nous passons dans les allées de tentes et Petit Caïd respire toutes les odeurs aux alentours. Ses moustaches tressautent et ses oreilles se lèvent, avant de s’abaisser, de se relever et de s’orienter en direction de divers bruits.

			Je m’apprête à demander à Thresh quelle est la nature de la première épreuve, mais Cramsteil lève le poing et arrête notre groupe :

			— Stop, lâche-t-il.

			Puis après un court instant d’hésitation :

			— Demi-tour, ordonne-t-il.

			Je cherche la source du problème qui nous tombe dessus, sans la trouver, jusqu’à ce que je me faufile devant Ferynn et découvre Thresh, les poings serrés, en train d’observer un homme à la barbe rousse.

			— Garal, lâche mon ex.

			Lui ? Il s’agit de Garal en personne ? Je ne sais pas à quel point il faudra retenir Thresh de lui refaire le portrait.

			— On devrait intervenir ? chuchoté-je à Séraphina.

			— Non, surtout pas. Tous les regards sont braqués sur nous. Il doit régler le problème seul. S’il veut prétendre être l’alpha des alphas, il ne peut pas sans cesse être assisté.

			Elle croise les bras sur sa poitrine en attendant la suite des événements sans broncher.

			J’aimerais bien pouvoir l’imiter, mais je suis pétrie d’inquiétude. Autour de nous, des hommes commencent à se rassembler, ainsi que quelques louves que j’aperçois çà et là. Elles ne sont pas nombreuses, mais comme Thresh me l’a expliqué à plusieurs reprises : les femelles sont en voie de disparition et ce n’est pas la manière dont elles sont traitées qui les aide.

			— Je te suggère de dégager de mon chemin, lâche Thresh.

			Bien sûr, Garal ne bouge pas d’un pouce. Thresh fait donc un pas en avant, puis un autre, jusqu’à se retrouver quasiment collé à son adversaire.

			— Tu veux te battre maintenant ? propose Garal avec un sourire. Je te rappelle que tu ne devais plus jamais recroiser ma route.

			— C’est une épreuve publique, décrète Thresh.

			Les muscles de ses bras tressautent tant il est contracté. 

			— Tout à fait. Et dans trois jours, quand je serai alpha des alphas, je pourrai décider de ta mise à mort si je veux, rétorque l’Irlandais.

			J’entends un sourire dans la voix de Thresh :

			— Si tu es encore en vie et que personne ne t’a tué pendant les épreuves.

			La tension palpable me noue la gorge. Vont-ils s’entretuer ici ou attendre les épreuves ?

			— Je n’aurai pas besoin de lever le petit doigt pour t’éliminer Thresh. Tu as une cible dans le dos. Tout le monde ici veut ta mort.

			Puis Garal dépasse mon ex sans même lui jeter un regard. Ses troupes suivent le mouvement et quand ils sont loin derrière nous, je parviens à retrouver une respiration normale. Je ne m’étais même pas rendu compte que mon souffle s’était accéléré.

			— Tout va bien ? demandé-je à Thresh.

			Il ne tourne pas la tête vers moi, néanmoins il acquiesce légèrement. Je ne vois que son dos, mais ça me suffit.

			Nous repartons en silence, tous les regards de l’allée sont braqués sur nous et j’ai bien du mal à en faire abstraction. Je n’ose pas parler, de peur que mes mots soient mal interprétés, ou par crainte de livrer des informations confidentielles. Nous traversons tout le campement, jusqu’à le quitter et nous en éloigner avant d’atterrir près de sacs de couchage posés à même le sol.

			— C’est ici que vous avez dormi ? m’étonné-je.

			— Obligés, explique Séraphina. Il fallait un large périmètre de sécurité pour voir venir le danger. Je peux t’assurer que nous n’avons pas vraiment dormi.

			— Il y a eu tant d’attaques que ça ? demande Ferynn.

			— Six et demi, précise-t-elle.

			— Et demi ? répété-je en me demandant comme une attaque peut compter pour un demi.

			— Je considère que celui qui a tiré une seule flèche, qui est tombée à côté de sa cible et a filé sans demander son reste n’était pas tout à fait une attaque.

			En guise de trophée, elle tire du sol la flèche en question et nous la montre. Je tremble à l’idée qu’elle aurait pu perforer le cœur de Thresh et le tuer.

			Timothée sent mon angoisse et se rapproche sans me toucher. Sa simple présence me rassure, même si ce n’est pas pour lui que j’ai peur en cet instant.

			Je suis seulement en train de comprendre tous les dangers que Thresh encourt. Et je réalise que je ne suis pas prête à le perdre, non pas que j’ai encore des sentiments amoureux pour lui, mais j’ai beaucoup d’affection. De la même manière que j’aimerais sauver Heather, je voudrais le tirer de sa situation.

			— Voici le plan, annonce Cramsteil. Je vais repartir signer les papiers et tout le monde viendra avec moi. Personne ne se sépare de personne, surtout vous.

			Il pointe du doigt vers notre groupe.

			— Vous n’êtes pas des loups et ils ne verront pas d’un bon œil qu’il y ait des spectateurs magiciens ou vampires dans les rangs, ils prendront ça pour de l’espionnage. 

			Il marque une courte pause, peut-être parce qu’il a l’espoir que nous annoncions notre départ, mais personne n’ouvre la bouche.

			— Puisque vous êtes tous suicidaires… soupire-t-il. Le départ de la première épreuve, qui est une course d’obstacles, a lieu à l’orée de la forêt. Ensuite nous pourrons rejoindre les grandes tentes pour voir la retransmission, assurée par des drones. Nous n’avons pas le droit d’intervenir, de suivre Thresh ou de lui porter secours tant qu’il n’a pas franchi la ligne d’arrivée ou déclaré forfait.

			Il pince les lèvres avant d’ajouter :

			— Est-ce que je suis bien clair ? Toute tentative de l’aider d’une quelconque manière entraînera immédiatement sa disqualification et nous n’avons pas fait tout ça pour qu’il se retrouve hors course.

			Nous acquiesçons tous tour à tour en silence et Cramsteil poursuit :

			— Faites-vous discret, par pitié. On a assez de problèmes à gérer pour ne pas devoir vous secourir parce que vous attirez les mauvaises ondes ou provoquez les mauvaises personnes.

			— Pas notre genre, rigole Ferynn.

			C’est du sarcasme, mais je ne suis pas certaine que Cramsteil saisisse l’ironie de sa phrase.

			— Si vous avez tous bien compris les consignes, on y retourne, on n’a plus beaucoup de temps, termine le général.

			— Je peux poser une question ? lance Bert.

			Il a levé la main comme s’il était un élève face à un professeur, ce que je trouve charmant. Cramsteil grogne en soufflant :

			— Qu’est-ce qui n’est pas clair dans le fait que nous n’avons pas de temps à perdre ? 

			— Laisse-le parler, le coupe Thresh.

			— Nous sommes ici pour Sir Dolt et Edgar. Ont-ils été aperçus depuis hier ? Pouvez-vous nous indiquer où vous les avez vus ? 

			En guise de réponse, Cramsteil lui fait signe de lui emboîter le pas et nous repartons vers les tentes. J’imagine que nous sommes venus jusqu’ici uniquement pour échapper aux oreilles surnaturelles.

			— Je les ai entendus, répond Thresh au professeur Tharys, mais je ne les ai pas vus. Ils étaient dans la forêt, à un kilomètre environ, par là.

			Il désigne le nord de notre position.

			— Donc ils sont sur place ? insisté-je.

			— Peut-être. Peut-être qu’ils sont partis et qu’ils n’assisteront pas aux épreuves, rétorque Thresh.

			Ou en tout cas, ils ne se montreront pas comme nous, surtout s’ils savent que nous sommes là. Ils n’ont probablement pas envie d’attirer l’attention sur eux et les loups n’apprécieraient pas de savoir qu’ils sont manipulés par un vampire, un magicien et l’un des leurs.

			Nous nous taisons quand nous retournons au milieu des tentes. Cramsteil nous guide jusqu’au guichet d’enregistrement, qui n’est jamais qu’une table derrière laquelle une louve est assise, les bras croisés, visiblement agacée de se trouver à ce poste.

			— C’est pour ? lance-t-elle en nous voyant.

			— Thresh Parnyar souhaite s’inscrire pour concourir, explique Cramsteil en désignant mon ex.

			La louve se redresse légèrement, hausse les épaules et attrape un stylo devant elle. Elle se met ensuite à trifouiller dans les feuilles volantes. La manière dont les documents sont organisés me fait froid dans le dos. Ils arrivent à retrouver quoi que ce soit dans ce bazar ?

			— Il a une meute ? poursuit-elle en mettant le doigt sur la feuille qui l’intéresse.

			— Oui, confirme le général.

			— Elle est enregistrée ?

			— Non, nous venons pour procéder à son enregistrement en même temps.

			Il jette un coup d’œil à sa montre. Visiblement, le temps est compté et nous les avons peut-être mis en retard.

			— Il me faut le nom de la meute, demande la louve d’une voix laconique.

			— Parnyar.

			— Épelez-moi ça.

			Elle se trompe trois fois dans le nom, réclame autant de fois qu’on le lui épelle et je commence à me dire qu’elle cherche à gagner du temps. Quand il s’agit d’indiquer les noms des membres, rebelote ! C’est à croire que Ferynn est un nom compliqué à écrire, ou Séraphina. 

			— Attends, laissez-moi m’en occuper, propose alors Cramsteil.

			D’une main ferme, il saisit le crayon, ainsi que la feuille et même si la louve oppose de la résistance, il suffit d’un grondement de Thresh pour qu’elle lâche ses accessoires.

			— Vous ne devriez pas concourir, lâche-t-elle ensuite après une minute de silence. Ils ne vous laisseront pas la vie sauve.

			Je ne sais pas de quelles informations elle dispose, mais ça n’a rien de rassurant, pourtant Thresh lui répond d’une voix tranquille :

			— Moi non plus.

			Et cette phrase-là me terrifie bien plus que l’avertissement de la louve. Il a l’air sincère, sûr de lui et déterminé. Le Thresh que je connais ne ferait pas de mal à autrui s’il pouvait l’éviter, alors qui est ce garçon qui vient de prendre la parole ? A-t-il changé au cours des dernières heures ? Les récents événements l’ont-ils poussé à s’endurcir ?

			Ce n’est pas juste de l’endurcissement, d’ailleurs. D’un autre côté, si on l’attaque et qu’on en veut à sa vie, il a bien raison de se défendre.

			Je suis prise entre mes valeurs et mon envie de voir le loup revenir sain et sauf. De toute façon, son destin ne repose pas entre mes mains. Me tordre l’estomac d’angoisse ne servira à rien, ça ne l’aidera pas, ça ne lui donnera pas plus de force et ça ne fera que m’empêcher de réfléchir.

			— Voilà, annonce Cramsteil. Les noms des membres de notre meute. Peut-on inscrire Thresh aux épreuves à présent ?

			La louve soupire, mais présente un formulaire de trois pages à remplir, ce qui m’étonne. Les loups ne sont pas du genre à s’embarrasser de questionnaires. Je me mets sur la pointe des pieds pour essayer de lire quelques questions. On lui demande ses motivations, on y parle de sécurité, de non-responsabilité en cas de blessures.

			Non, ça ne ressemble vraiment pas aux loups et Cramsteil s’en doute, car il lance :

			— Les autres ont dû remplir ce merveilleux questionnaire également ? Ça m’étonnerait. Il ne nous reste que quelques minutes pour qu’il se présente à la ligne de départ et s’il n’y est pas, je pense qu’il va se fâcher très fort, et moi aussi.

			Thresh gronde déjà et je bascule un bras devant lui pour lui rappeler de ne pas avancer. S’il pète un plomb maintenant, il ne risque pas de participer à quoi que ce soit.

			Je n’ai pas la force de le retenir, mais mon geste suffit tout de même à l’arrêter et semble convaincre la louve que continuer à nous faire perdre notre temps est une très mauvaise idée. Elle gribouille le nom de Thresh sur une feuille où déjà une trentaine de lignes sont remplies, puis lâche :

			— Il est inscrit. De toute façon, il suffit de se présenter sur la ligne de départ. 

			— Nous voulions être certains de faire les choses dans les règles de l’art, indique Cramsteil. Ça va peut-être paraître fou, mais certaines personnes préféreraient que Thresh ne participe pas à cette course.

			Oh, j’aime quand le général emploie le sarcasme avec son ton doux et nonchalant.

			— Vraiment fou, grommelle la louve en baissant le regard.

			— On ne voudrait pas qu’il soit disqualifié sous prétexte qu’il n’a pas rempli les bons papiers. Sommes-nous donc certains qu’il est inscrit ? insiste-t-il.

			La louve garde les yeux baissés et j’en conclus que non, nous ne sommes pas certains. Silencieuse, elle n’ose pas dire quoi que ce soit. Cramsteil se racle donc la gorge :

			— Si je m’occupe de ces démarches, c’est parce qu’à l’heure actuelle, la patience de Thresh est mise à rude épreuve. Je pense qu’il pourrait facilement arracher des têtes s’il en avait envie. Ma suggestion ? Lui donner ce qu’il veut. Surtout que tout le monde est en train de se masser sur la ligne de départ et je n’ai pas l’impression que quiconque viendra à votre secours, mademoiselle.

			Notre interlocutrice finit par se lever après avoir trituré une mèche brune de son carré plongeant et elle revient avec une feuille dotée d’un paragraphe sobre et clair, qui indique que Thresh a choisi de participer aux épreuves en son âme et conscience. 

			— Qu’il signe là, lance-t-elle avec mauvaise humeur.

			Mon ex s’avance, attrape le crayon et signe d’un geste souple.

			— Autre chose ? demande Cramsteil.

			— Non. Il peut y aller. Il ne sera pas disqualifié.

			— Ferynn, lance le général. Prends en photo les documents s’il te plaît. Je n’aimerais pas qu’ils disparaissent le temps que nous nous rendions sur la ligne de départ.

			— Avec plaisir, répond le Semi.

			Il sort son téléphone et prend des clichés de chaque papier avant de sourire à la louve qui tire la tronche, de son côté.

			— Merci, mademoiselle, pour votre coopération, souffle alors Cramsteil. Allez, on y va.

			Nous nous dirigeons tous vers la ligne de départ tandis que je scrute la foule du regard, à la recherche d’un signe d’Edgar Rhoanne ou de Sir Dolt, sans trouver une seule trace d’eux.

			Quand nous parvenons à l’orée de la forêt, là où les candidats et les spectateurs se sont rassemblés, nous découvrons une estrade, sur laquelle Goffran monte.

			— Que les candidats se préparent ! L’épreuve va bientôt commencer.

			Rien que de savoir que c’est lui qui va animer cette course, que c’est lui qui est derrière la tenue de ces épreuves, que c’est lui qui manigance avec Sir Dolt et Edgar Rhoanne…

			— Attention, chuchote Timothée en attrapant mon bras.

			— Quoi ?

			— Ta main, indique-t-il.

			Bert nous entend et tourne la tête vers nous. J’observe mes doigts et découvre que la magie luit tout au bout. Pour moi qui n’arrive d’habitude pas à canaliser mes pouvoirs sans percer ma peau et utiliser mon sang, c’est un phénomène vraiment étrange. Suis-je en train de perdre le contrôle ? La colère désinhibe-t-elle mes pouvoirs ?

			Petit Caïd s’installe entre mes pieds et se frotte à ma jambe pour me rassurer. Son contact m’apaise immédiatement, presque autant que celui de Timothée.

			— Je vais faire attention, promets-je.

			— Ce n’est pas normal, indique Bert.

			— Je suis d’accord, confirmé-je.

			— Il faudra qu’on en parle, ajoute-t-il.

			J’acquiesce d’un signe de tête, mais nous n’allons pas plus loin dans la discussion, car Thresh est en train de serrer dans ses bras tour à tour chaque membre de sa meute, avant d’en venir à nous. Il serre la main de Millie et de Bert. Les deux professeurs ont les yeux remplis d’émotions. Puis il attrape l’avant-bras de Timothée. Tous deux se dévisagent et semblent se défier, avant de procéder à une accolade. Ils murmurent quelques paroles à l’oreille de l’un et de l’autre que je n’entends pas. 

			Puis vient mon tour. Thresh s’avance et je reste plantée devant lui sans savoir comment m’y prendre. Un câlin est-il de trop ? Va-t-il y lire le signe que j’ai encore des sentiments pour lui ? J’aurai de l’affection pour sa personne toute ma vie, mais je ne veux pas qu’il s’accroche à l’idée que nous pouvons encore être un couple, lui et moi.

			— Ashka, chuchote-t-il.

			Il n’y a que lui qui m’appelle comme ça. Je lui ai demandé d’arrêter maintes fois, mais il continue.

			— Merci, lance-t-il en me prenant dans ses bras.

			Petit Caïd recule légèrement, de peur de se prendre le poids du loup sur une patte. Plutôt que de rester les bras ballants, je rends son étreinte à Thresh.

			— Ton soutien me fait du bien, même si je sais que tu es venue en premier lieu pour d’autres raisons. Je crois que mon loup avait besoin de savoir que tu serais là. Il est… rassuré. Étrange, hein ?

			Je hausse les épaules. Je ne sais pas si c’est étrange, ou normal, ou s’il essaie de m’indiquer que quelque chose est encore possible entre nous. Mais je ne veux pas qu’il se lance dans cette course sans savoir que je tiens à lui, car cet échange ressemble à un adieu.

			Peut-être qu’il ne franchira jamais la ligne d’arrivée.

			— Tu comptes pour moi, Thresh. Alors, fais en sorte de ne pas mourir, d’accord ?

			Il lève sa main à hauteur de mon visage, s’apprête à caresser ma joue, mais semble se rappeler à la dernière seconde que nous ne sommes plus ensemble et que ce n’est pas un geste que des amis ont entre eux.

			— Promis, lance-t-il.

			Puis il s’éloigne dans la foule, couvé du regard par Cramsteil et tous les autres. Thresh doit jouer des épaules et des coudes pour se frayer un chemin jusqu’à la ligne de départ. Je le perds de vue, car je suis trop petite pour apercevoir sa silhouette au milieu de la foule de gens devant nous. Le général repère des caisses en bois derrière nous et nous reculons pour nous installer en hauteur et pouvoir contempler la scène.

			Les candidats sont entre trente et cinquante, dans un espace qui leur est réservé, pris au piège entre l’estrade, la foule et la ligne de départ.

			Goffran se racle la gorge et entame son discours :

			— Bienvenus aux épreuves qui détermineront qui sera le prochain alpha des alphas !

			— Le simple fait que Goffran soit le présentateur des épreuves ne m’incite pas à faire confiance au comité d’organisation, grogne Ferynn à ma gauche.

			Lui aussi a choisi de se percher en hauteur. Le Semi n’est pas grand et de toute façon, Cramsteil préfère que nous soyons à bonne distance du sol, sûrement pour que nous ayons le temps de voir venir le danger ou de nous enfuir si la foule décide de se retourner contre nous. Le général semble penser que notre sécurité est sa responsabilité. Pour Ferynn, maintenant qu’il a intégré la meute, je comprends. Mais pour Timothée, Bert, Millie, Petit Caïd et moi, j’estime que c’est à nous de faire attention et que Cramsteil a suffisamment de choses à gérer pour ne pas s’embarrasser de notre sécurité en plus.

			Mais j’imagine que comme nous sommes dans ses pattes et que Thresh tient à nous, c’est difficile de nous ignorer.

			— Ne parle pas trop fort, grogne le général. Comme je l’ai indiqué plus tôt, j’apprécierais que vous ne provoquiez pas les mauvaises personnes.

			— Taisez-vous, ajoute Millie. J’aimerais entendre ce qu’il a à dire.

			Car Goffran n’a pas de micro, il a légèrement haussé la voix pour qu’elle porte plus loin, mais comme il s’adresse à des loups, nul besoin de faire trop d’efforts non plus. C’est pourquoi Timothée répète son discours à côté de nous pour s’assurer que nous ne ratons aucun mot :

			— Ces épreuves se dérouleront sur trois jours et nous démarrerons dans quelques minutes par une course dans la forêt. Il n’y a qu’une seule règle : arriver vivant au bout. Ceux qui abandonneront en cours de route seront éliminés. S’il y a plus de vingt-quatre personnes qui franchissent la ligne d’arrivée, seuls les vingt-quatre premiers pourront accéder à l’épreuve suivante.

			Millie remercie Thimothée d’un geste de la tête. Goffran poursuit les explications :

			— Les vingt-quatre premiers pourront accéder à l’épreuve de demain, qui s’organise sous forme de duels dans l’arène, puis le surlendemain, nous assisterons à l’épreuve de soumission que, j’en suis certain, vous voulez tous voir !

			Les cris de la foule lui répondent et j’ai du mal à comprendre d’où sort cet enthousiasme, car il n’y a rien d’agréable au fait d’être soumis par une autorité supérieure. C’est quelque chose que Thresh déteste faire.

			— Alors que les participants se mettent sur la ligne de départ !

			Je repère Garal dans le lot et mes yeux scannent les spectateurs à la recherche d’une trace de Sir Dolt ou d’Edgar. Toujours personne. 

			Thresh est arrivé tardivement et n’est pas dans la première ligne, mais ça n’a pas l’air de gêner Cramsteil qui approuve la position du loup en dernière position.

			— Que les autres se prennent les pièges devant lui, déclare-t-il. Il accélérera progressivement et les doublera tous.

			— À vos marques, prêt, partez ! crie Goffran.

			Les premiers loups franchissent la ligne tandis que des drones s’agitent autour d’eux pour capter leurs moindres mouvements et retransmettre les images sur les écrans prévus à cet effet. La foule reste proche du départ tant que les candidats peuvent être aperçus. Ils s’engouffrent les uns après les autres dans la forêt à proximité. J’en vois déjà trois se battre à peine l’orée franchie. Thresh les esquive sans leur prêter attention et poursuit son chemin.

			Il est maître de son destin. Nous ne pourrons pas l’aider pendant cette course, peu importe ce qu’il se passera.

			— Allons dans l’une des tentes, propose Cramsteil. Pour pouvoir suivre ce qu’il se passe. 

			Nous acquiesçons tous et descendons des caisses en bois pour suivre le général, qui nous guide vers l’une des immenses tentes blanches dressées à proximité. À l’intérieur, des chaises ont été installées par rang et font face à d’immenses écrans qui diffusent les images des caméras de différents drones. Nous prenons place sur l’un des rangs du fond, afin d’être proches de la sortie.

			— Pas de traces de nos suspects, soufflé-je à nos alliés. 

			Je n’ose pas prononcer le nom de Sir Dolt ou d’Edgar alors que des tas de loups entrent à leur tour dans la tente et prennent place pour observer ce qu’il se passe pendant l’épreuve.

			— Je vais aller faire un tour de reconnaissance, propose Ferynn.

			Cramsteil claque sa langue contre son palais :

			— Qu’ai-je dit au sujet de se balader seul ?

			— De ne pas le faire ? propose Bert naturellement.

			Ferynn soupire sans baisser la tête :

			— En groupe, nous sommes trop repérables. Personne ne se soucie d’un Semi, je serai invisible et je pourrai obtenir des informations.

			— Ou bien ils pourront te tomber dessus et te passer à tabac, rétorque Bram.

			— Mais non, tout le monde s’en fiche de moi, assure Ferynn.

			— Plus maintenant, rétorque Cramsteil. Tu fais partie de la meute de Thresh. Tu as une cible supplémentaire dans ton dos, Ferynn. 

			— Je suis un Semi, lâche mon ami en se levant. Une cible a été accrochée dans mon dos dès ma naissance.

			Et sans attendre l’approbation de quiconque, il quitte la tente et part en reconnaissance.


		

	
		
			Chapitre 13

			THRESH

			Mes pieds glissent sur le chemin boueux déjà piétiné par mes adversaires. Partir en dernier a du bon, selon Cramsteil, mais il ne m’a pas prévenu que le terrain serait saccagé. D’un autre côté, avec la météo actuelle, je ne pouvais pas attendre beaucoup mieux.

			Je pénètre dans les sous-bois en doublant un groupe de trois loups qui ont commencé à se battre à peine l’orée de la forêt franchie. L’un a dû en pousser un autre, ou quelque chose comme ça, et ils sont en train de perdre du temps à décider qui a ruiné le départ de qui, alors qu’ils pourraient rester en course et tenter de remporter l’épreuve. Ou au minimum, de franchir la ligne d’arrivée.

			Devant moi, une demi-douzaine de loups se sont déjà transformés et je dois me retenir de les imiter. Cramsteil m’a prévenu que ce serait la stratégie que beaucoup des candidats utiliseraient et que justement, il ne fallait pas faire pareil. Selon lui, les obstacles ont été créés pour que ce soit difficile de les franchir tous sous forme de loup. 

			Mais vu la facilité avec laquelle mes adversaires grimpent le mur devant nous à quatre pattes pour bondir de l’autre côté, c’est tentant de me déshabiller et de procéder de la même manière.

			Néanmoins, le général a eu de sages conseils jusque-là. Je reste sous forme humaine et m’approche de la corde supposée me permettre de grimper au mur vertical de six mètres devant moi. Je positionne mes mains le plus haut possible, mais elles glissent à cause de la boue qui a été déposée sur le cordage, sûrement par les autres candidats, ou peut-être même par le comité d’organisation, histoire de corser les choses, ou de nous forcer à prendre notre forme animale. 

			Cramsteil a raison, s’ils veulent nous pousser à nous transformer, c’est sûrement pour mieux nous piéger. Mieux vaut que je reste sous forme humaine pour l’instant. J’enroule mes poignets autour de la corde pour avoir un semblant de prise, je positionne mes pieds sur le mur et j’entame mon ascension en vérifiant les alentours.

			Mes pieds glissent tout autant que mes mains. Quand je parviens à franchir un mètre, je perds aussitôt trente centimètres et l’ascension me paraît bien longue. Je parviens tout de même au sommet, où ils n’ont même pas laissé un parapet pour qu’on puisse se reposer. L’unique solution ? Plonger au sol et espérer ne pas se briser un os.

			Heureusement, je suis un loup. Je m’apprête à sauter quand une flèche manque de me heurter. Le top départ est donc donné et je m’élance dans le vide avant de devenir une cible facile. J’atterris en effectuant un roulé-boulé, me relève et cherche mon adversaire du regard, sans le trouver.

			Une nouvelle flèche manque mon bras gauche et me décide à partir en courant tout en scrutant les bois à la recherche d’un éventuel ennemi.

			Rien.

			Rien, rien, rien.

			Mon loup est sur les nerfs, agacé qu’on s’en prenne à nous sans pouvoir répliquer. Il déteste ça, je déteste ça, et la colère grimpe d’un cran en nous, ce qui ne nous aide pas à garder notre concentration sur la course. La tentation de filer vers la droite pour comprendre qui est ce morveux qui tente de nous éliminer est grande, mais c’est probablement exactement ce qu’ils veulent : que nous perdions du temps.

			Or, je suis déjà dans les bons derniers de la course, si je veux obtenir ma place pour l’épreuve suivante, je dois absolument accélérer le rythme. Je tente de rattraper le loup blanc devant moi, sous forme animale, mais il court plus vite bien sûr. Des panneaux en bois fléchés indiquent la suite du trajet, je le vois prendre à droite, sauter au-dessus d’un tronc d’arbre avec facilité et la seconde suivante, il tombe dans un piège.

			Un filet au sol se replie sur son corps, l’emprisonne et le tire vers le haut tandis qu’il se débat de toutes ses forces. Perché dans le ciel, suspendu à une branche, je l’observe se démener pour griffer le cordage et se libérer.

			Il n’y arrivera pas. Il faudra que quelqu’un vienne le déloger d’ici et comme il n’a pas le droit d’être aidé, il est officiellement disqualifié.

			Un de moins. Si tout le monde devant moi connaît le même sort, j’augmente mes chances d’obtenir une place pour les duels. 

			Je franchis le tronc d’arbre en faisant attention où je mets les pieds, puis je me remets à courir quand la route paraît plus sûre. Tout à coup, un loup me renverse par la droite et je m’écrase au sol sous son poids. Il s’installe à califourchon sur moi, ouvre la gueule et dans un automatisme incroyable, je transforme uniquement mon bras droit, qui prend la forme d’une patte de loup, et je le plante entre ses crocs pour protéger mon visage. Il referme légèrement la mâchoire, transperce ma peau, mais paraît surpris par les poils et la rapidité à laquelle j’ai réagi. Il n’est pas habitué à ce qu’une transformation se fasse aussi vite, et encore moins à ce que quelqu’un soit capable de ne transformer qu’une partie de son corps.

			Je profite de son étonnement pour le pousser sur le côté, puis je transforme ma gueule, rugit et le loup se couche au sol, oreilles baissées, en esquivant mon regard.

			Il a compris qui était le chef. En revanche, je fronce les sourcils. C’était supposé être une course d’obstacles et voilà qu’on m’attaque déjà à deux reprises alors que je n’ai pas encore franchi le premier kilomètre ? Ce n’était pas demain que les duels devaient commencer ? Qui sont ces participants engagés juste pour me mettre des bâtons dans les roues ?

			Je me rappelle que le temps est compté et j’abandonne le loup, non sans avoir rugi une nouvelle fois pour lui faire comprendre que s’il tente de me poursuivre, il le paiera.

			Je repars en courant et j’accélère, anxieux à l’idée de terminer la course, mais de ne pas être dans les vingt-quatre premiers. Cette idée de partir parmi les derniers me paraît de plus en plus stupide maintenant que je dois me battre pour récupérer mon retard. Ah, sur le papier, sûrement que ça paraissait logique et cohérent, mais une fois sur le terrain, ce n’est pas si simple !

			Dix pas plus loin, je dois à nouveau esquiver une flèche, que j’ai entendue in extremis grâce à l’ouïe de mon loup. Je me baisse juste à temps, effectue une roulade, me relève et me planque derrière un tronc d’arbre pour éviter une prochaine attaque.

			Qui a ramené un arc ? Avions-nous le droit d’avoir des accessoires ? Goffran n’a rien mentionné à ce sujet, mais il a précisé qu’il n’y avait pas de règles. Je ne m’attendais pas à ce que quelqu’un se pointe avec un arc et des flèches. Les loups voyagent léger pour pouvoir se transformer rapidement. Un arc serait encombrant et il faudrait sûrement l’abandonner à un moment ou un autre dans une telle course.

			Encore un ennemi qui n’est là que pour m’arrêter. Ou mieux encore : pour me tuer. Qui l’a engagé ? Goffran ? Garal ? Mon loup grogne en moi qu’il faut le tuer pour de bon, sans quoi il finira par nous blesser. La voix de Cramsteil me dit de continuer mon chemin sans me soucier de lui, que je suis plus rapide et qu’il arrivera un moment où il sera dépassé.

			Je repars et aucune flèche n’est tirée. Après le virage suivant, je découvre un nouveau mur, un peu moins haut, de cinq mètres environ. Sauf qu’il n’y a pas de corde pour se hisser en haut. J’imagine que la difficulté va crescendo au fur et à mesure que nous avançons dans la course.

			Je prends de l’élan et m’élance en posant mes pieds le plus vite possible sur la paroi pour vaincre la gravité, puis je me propulse vers le haut, accroche mes doigts au sommet du mur et me cramponne jusqu’à hisser mon poids.

			De l’autre côté, deux loups qui grognent m’attendent. Si je me laisse tomber, ils me sauteront dessus. Si je patiente, je ne fais que perdre du temps, ils ne s’en iront pas et j’imagine qu’une flèche ne va pas tarder à partir pour me pousser à descendre.

			Je grogne et m’élance dans le vide en visant l’un des deux loups. Je parviens à tomber en partie sur lui, mais il se défait de ma prise et reprend le dessus. Son acolyte nous rejoint et à deux contre un, alors que je suis sous forme humaine, le combat est clairement désavantageux pour moi. Je songe à me déshabiller, mais ils ne m’en laissent pas le temps et bondissent sur moi, je pousse un rugissement bestial pour les forcer à se coucher au sol, mais ça ne suffit pas, je veux rassembler mon autorité et la leur balancer au visage, néanmoins, pris par le combat, j’ai du mal à me concentrer.

			Alors mon loup prend le dessus. Je n’ai même pas le temps de retirer mes vêtements ou mes chaussures. En un rien de temps, me voilà sous forme animale à bondir sur l’ennemi à ma gauche. Je lui saute à la gorge et le secoue jusqu’à ce qu’il se couche au sol et s’avoue vaincu. L’autre est en train de me grimper dessus et tente de me courber l’échine. Il ne perd rien pour attendre. J’ouvre la gueule, libère le premier ennemi et me rue sur le second, les pattes en avant. Je le renverse, l’aplatis au sol et hurle face à sa gueule.

			D’un seul coup, il retrouve son calme, alors je recule, m’assieds et les contemple en me demandant si je ne devrais pas les tuer pour être débarrassé d’eux et ne pas avoir à me retourner pendant le reste de la course.

			J’aimerais les interroger pour savoir qui a commandité une telle attaque, mais est-ce que ça a vraiment de l’importance ? Que ce soit Goffran ou Garal ne changera rien à la situation. Et maintenant que je suis sous forme de loup, c’est l’occasion rêvée pour rattraper un peu de mon retard.

			Tout à coup, une flèche m’effleure le museau. Mon loup perd de vue notre objectif et s’élance vers la forêt, à la poursuite de l’archer. Je lui crie de faire demi-tour à travers notre lien et de rester concentré sur la course et sur rien d’autre, mais je suis un simple spectateur coincé dans son esprit. Je devrais déjà m’estimer heureux qu’il ne m’ait pas plongé dans l’inconscience et me permette d’assister à la scène.

			J’aperçois une silhouette qui court à l’opposé de nous et tente de s’enfuir. Ce n’est pas un loup que je connais, son odeur ne me dit rien et j’en suis même à me demander si c’est un loup. Il grimpe au premier arbre solide qu’il trouve, escalade le tronc et s’agrippe à une branche pour se hisser dessus, avant de se retourner et de me découvrir assis, à attendre qu’il descende.

			Sauf que je suis pressé.

			Si mon loup veut vraiment des réponses, il ferait mieux de me céder la place pour un interrogatoire musclé, ou pour que je puisse escalader ce foutu arbre. Il refuse d’échanger nos places si je ne promets pas d’obtenir des réponses. J’ai beau argumenter et lui indiquer que c’est une perte de temps par rapport à notre objectif, il s’en fiche. C’était l’attaque de trop et il refuse de mourir d’une flèche parce que nous n’avons pas réglé le problème.

			Sur ce point, il n’a pas tort. Je cède et il me laisse la place. Nu comme un ver, j’émerge dans la forêt. L’archer pourrait me viser et m’éliminer, mais il tremble trop pour faire quoi que ce soit, et a même l’air d’avoir oublié qu’il disposait d’un arc.

			— Qui es-tu ? tonné-je.

			— J-j-j-je…

			— Je veux savoir qui t’a donné un arc, des flèches et la mission de m’éliminer.

			Mon calme me surprend. Généralement quand je m’en prends à quelqu’un qui a voulu me tuer, je suis plus agacé que ça. Cramsteil serait fier du contrôle que j’exerce en cet instant.

			— J-j-j-j-je…

			— Calme-toi, soupiré-je.

			Mais il continue de balbutier et je n’ai pas de temps à perdre alors d’une voix forte et autoritaire, je lâche :

			— CALME-TOI !

			Aussitôt, il se tait.

			— Maintenant, explique-moi qui tu es et ce que tu fais là, ajouté-je.

			Il acquiesce d’un signe de tête, ouvre la bouche et semble s’apprêter à bégayer, mais mon ordre doit jaillir de nouveau dans sa tête et le pousser à dépasser sa peur :

			— Goffran m’a demandé de gêner les candidats, pour mettre un peu de… piment ?

			Je cherche un drone ou une quelconque caméra qui serait en train d’enregistrer les paroles du garçon. Évidemment, il n’y a rien de tout ça. Personne ne sait où je me trouve, personne n’entend ma discussion avec ce gosse. Quel âge a-t-il ? Treize ans ? Quatorze ans ? Goffran est gonflé de lui avoir confié une telle mission et que lui a-t-il promis en échange ?

			— Il a dit que je pourrais rejoindre une meute ensuite, m’avoue le gamin.

			— Tout le monde a le droit de rejoindre une meute, rétorqué-je.

			— Je suis un Semi.

			Oh. Bien des choses s’expliquent. Goffran n’en a donc rien à faire de ce gosse, il l’utilise simplement pour me ruiner la vie.

			— Descends, ordonné-je.

			— Euh…

			— DESCENDS !

			Malgré lui, il obtempère. Le pouvoir d’autorité d’un alpha est bien réel, même sur des loups qui ne font pas partie de sa meute. Il finit par se glisser au pied du tronc et reste collé à l’arbre, sûrement de peur que je lui fasse quelque chose. Il est grand pour un adolescent et fait presque ma taille.

			— Ton nom ? demandé-je.

			— Raël. 

			J’acquiesce. C’est un joli nom. Je m’avance et lui réclame de mettre un genou à terre. Je me positionne à côté de lui pour éviter de lui mettre mes parties intimes dans le visage. Même si les loups n’ont aucune gêne vis-à-vis de la nudité, il y a quand même des limites à respecter.

			— Prête serment, Raël. 

			— Serment ?

			— Je t’intègre à ma meute.

			— Hein ?

			— Dépêche-toi.

			Il garde le silence une poignée de secondes, sûrement trop stupéfait par la situation, puis il répète le serment qui le lie à notre meute. Je sens la toile d’araignée s’étendre dans ma tête.

			— Maintenant, déshabille-toi, ordonné-je.

			— Hein ?

			— Je suis nu et j’ai une course à terminer. 

			Il finit par obtempérer et je lui donne un dernier conseil avant de le quitter :

			— Trouve Cramsteil, il saura que tu fais partie de notre meute et il te protégera.

			Si les juges veulent m’éliminer, je viens de leur donner une opportunité parfaite en ayant une interaction avec un membre de ma meute. Mais d’un autre côté, il était là en premier lieu pour me tuer. Il est fort probable que Goffran ne pourra pas utiliser cet incident à son avantage, surtout que rien n’a été filmé. Il sera juste surpris de me voir débarquer avec des vêtements et des chaussures qui ne sont pas les miennes.

			Je repars. Combien d’obstacles encore faudra-t-il franchir avant d’arriver au bout de la course ? Je n’ai pas doublé beaucoup de loups, je suis dans les derniers et si je ne me dépêche pas, tout espoir de devenir l’alpha des alphas est perdu.

			Je ne peux pas passer à côté de ce titre. Je dois l’obtenir pour ma meute, pour Séraphina, pour tous les Semis de notre race. 

			Sans compter que je ne sais pas ce que complote Goffran avec Edgar et Sir Dolt, mais l’association de ces trois-là ne fait pas bon ménage, c’est certain, et ça ne promet rien de bon.

			Je relève la tête et pars en courant, bien décidé à atteindre mes objectifs.

			Notre avenir à tous dépend de ma capacité à remporter ces épreuves.


		

	
		
			Chapitre 14

			FERYNN

			Une cible dans mon dos ? Quelle bonne blague. Cela fait des années que j’ai une cible dans mon dos. D’aussi loin que je me souvienne, on a toujours voulu me rabaisser, me descendre, me tabasser et sans même que j’ai provoqué quiconque. Ma simple existence est un problème.

			Était un problème. Parce qu’avec l’arrivée d’Ashkana, avec le revirement de Thresh, beaucoup de choses ont changé et l’espoir a commencé à gonfler ma poitrine.

			J’ai hâte d’utiliser la pierre dans ma poche avec l’aide de Thresh et de voir si je peux mener à bien une transformation. Et puis, je fais partie d’une meute à présent ! Rien que ce sentiment d’avoir été accepté quelque part me fait du bien et me donne des ailes.

			Ce sont des pattes que j’aimerais obtenir, et un museau, deux rangées de dents pointues et un rugissement des cavernes. Mais chaque chose en son temps.

			Je contourne la tente où d’autres personnes entrent encore pour aller observer les images sur les caméras. Je jette un coup d’œil aux écrans avant de m’éloigner : Thresh est parti bon dernier, je ne sais pas s’il parviendra à récupérer son retard au fil de la course. C’était sûrement stratégique de sa part, mais il va ramer pour doubler tout le monde.

			J’essaie de communiquer avec mon loup et d’utiliser ses sens, sans grand succès, alors je glisse la main dans la poche et aussitôt, j’ai l’impression que mes sens s’amplifient.

			— Merci, murmuré-je à voix haute.

			Je tends l’oreille, à la recherche de voix suspectes, tout en me baladant dans les allées. Si j’étais Sir Dolt et que j’étais encore sur ce campus, où est-ce que je me planquerais ? Sûrement à l’ombre, donc dans une tente, afin de ne pas m’exposer à la lumière du jour fatigante pour un vampire. Et si j’étais Edgar ? Je voudrais pouvoir suivre les images de l’épreuve. Thresh nous a dit que Goffran était avec eux, peut-être qu’il suffit de trouver notre instructeur pour mettre la main sur les deux autres.

			Ou bien peut-être que les deux autres ne sont pas là et que je fais toutes ces recherches en vain.

			Mais ça en vaut la peine. Trop de choses dépendent de ces personnes, surtout si Sir Dolt parvient à dupliquer l’artefact, je ne donne pas cher de notre avenir et de celui de tous les humains.

			J’explore différentes tentes avec toute la discrétion dont je suis capable et m’excuse plusieurs fois en prétendant m’être trompé de lieu. Je ne capte aucune conversation intéressante. Dans les grandes tentes où l’on peut visionner l’épreuve, les loups n’osent pas révéler d’informations compromettantes, et dans les allées, il y a surtout du personnel en train d’organiser la suite.

			J’étais peut-être trop plein d’espoir en m’imaginant trouver des indices rien qu’en vagabondant dans la plaine. Quelle voiture utilise Sir Dolt ? Peut-être que je pourrais retrouver son véhicule, forcer la serrure et trouver des informations compromettantes à l’intérieur ? 

			Je me tourne vers l’immense parking et je me dis que même si j’avais son modèle de voiture, ce ne serait pas si simple. Il me faudrait un pied de biche, je ne sais pas si je parviendrais à faire preuve d’une grande discrétion et qu’est-ce qui me dit qu’il ne s’agit pas d’une voiture de location ? Il a sûrement emprunté un portail pour se rendre ici.

			Déçu de ne pas trouver d’indices, je fais demi-tour et tombe nez à nez avec Goffran.

			— Ferynn, lance mon instructeur de Stallen.

			Je me fige et je pense que mon visage doit être livide. Goffran est l’incarnation de mes cauchemars. Je l’ai toujours détesté, ses punitions sont les pires possibles et il est incapable de faire preuve de la moindre compassion.

			C’est un tyran de la pire espèce. Qu’il soit professeur à Stallen est une aberration, à mes yeux.

			Je me penche en avant pour le saluer et éviter une prise de bec inutile. Les paroles de Cramsteil me reviennent en mémoire : mieux vaut éviter de provoquer les mauvaises personnes, et je suis certain que Goffran figure sur cette liste.

			— Alors tu es dans la meute de Thresh maintenant ? lâche-t-il sèchement.

			Je tente d’avancer pour le dépasser, mais il me barre le chemin.

			— Oui, confirmé-je pour obtempérer.

			J’ai fanfaronné à vouloir me balader seul. Les autres avaient raison : c’était une très mauvaise idée.

			— Il ne survivra pas à cette épreuve. Tu sais ce que ça fait de perdre son alpha ? Non, tu ne sais pas, tu n’as jamais eu d’alpha.

			Son sourire de prédateur me fait froid dans le dos et je détourne le regard pour ne pas donner l’impression que je le défie. Avec des gens comme Goffran, il faut se méfier de tout. Il est capable de percevoir de l’hostilité même dans des gestes anodins.

			— Ton monde va se déchirer, tu auras l’impression que ton crâne explose et que toutes les fibres nerveuses de ton corps sont en flammes.

			Charmant. Je ne suis pas pressé que Thresh meure. 

			— Tic-tac, tic-tac, ajoute Goffran en posant une main sur mon épaule. Ce n’est plus qu’une question de temps.

			— Avant que ? 

			Je n’ai pas réussi à empêcher les mots de franchir mes lèvres :

			— Avant qu’on n’annonce son décès bien sûr, répond Goffran.

			Cette fois, il me lâche et s’éloigne d’un pas tranquille. J’aimerais pouvoir le suivre, mais mes jambes sont toutes flageolantes. 

			— Tout va bien ? demande Timothée.

			Je sursaute en l’apercevant dans son pull à capuche. 

			— Tu m’as suivi ?

			— Oui, répond-il.

			C’est bien Timothée : il ne ment jamais, même quand ses réponses risquent de piquer un peu.

			— Ashkana me l’a demandé, précise-t-il.

			— Et tu ferais n’importe quoi pour elle, lancé-je.

			Il ne répond pas, mais un sourire éclaire son visage et j’en conclus que j’ai raison.

			— Tu as trouvé quelque chose d’intéressant ?

			— Non, avoué-je. Le campement est complètement absorbé par l’épreuve.

			— Tu devrais l’être aussi, Thresh n’est pas dans une bonne position.

			— Il a remonté un peu la file de candidats ?

			— Un peu. Mais on ne le montre pas beaucoup sur les caméras, sûrement parce que des choses qui contreviennent aux règles sont en train de se passer. Cramsteil est à deux doigts de foncer dans la forêt pour aider son protégé, alors qu’il est le premier à nous avoir dit que ça le disqualifierait, mais on n’a pas vu une seule image depuis que tu es parti, je crois.

			— Et tu sais tout ça alors que tu m’as suivi ?

			Il tapote son oreille.

			— J’écoute tout ce qu’il se passe.

			C’est bien pratique d’être un vampire. Enfin, en tant que loup, je devrais pouvoir faire pareil, mais je suis quasi certain que mes compétences ne sont pas aussi élevées.

			Tout à coup, nous entendons un cri en provenance de la tente où se trouve la meute. 

			Et ce cri ressemble fortement à la voix d’Ashkana.


		

	
		
			Chapitre 15

			ASHKANA

			Bert pose une main sur mon bras et me conjure de me calmer tandis que mes doigts s’allument de magie. Des étincelles jaillissent, changent de couleur et j’ai grand-peine à les contenir.

			— Ash, lâche Millie. Regarde-moi. REGARDE-MOI !

			Tous les regards sont tournés vers nous, j’ai le plus grand mal à me concentrer sur la professeure. Cramsteil, Séraphina, Bram et Kasmir forment un cercle autour de nous afin de nous protéger d’une éventuelle attaque, car la magie qui jaillit de mes doigts ne rassure personne dans la pièce.

			— Je suis là, tout va bien, Thresh est en vie, énonce calmement Millie.

			Nous venons de l’apercevoir sur les images des caméras, mais un loup lui a sauté à la gorge et l’écran a ensuite basculé sur la vue d’un autre drone, qui suit un autre candidat et nous ne savons même pas si Thresh est encore en vie.

			— Il est en vie, répété-je.

			Il doit l’être. Ce n’est pas envisageable autrement. Ferynn et Timothée reviennent dans la tente. Le Semi a l’air essoufflé, tandis que le vampire ne porte même pas une trace de transpiration. Ils m’observent tous deux avec un air inquiet.

			— Que s’est-il passé ? s’enquiert Ferynn.

			— Thresh s’est fait attaquer, expliqué-je.

			— Il va bien ? demande Timothée.

			— On ne sait pas, avoué-je. Les caméras ont changé et… on attend qu’il revienne à l’écran.

			Autour de nous, la majorité des loups avait l’air ravi que Thresh soit en mauvaise position. Maintenant, les drones font un gros plan sur Garal, en tête de course, qui n’a même pas rencontré un seul problème depuis le début. Il franchit les obstacles avec aisance, se transforme juste avant ceux où ça lui paraît pertinent, sait exactement où jeter ses vêtements pour les récupérer de l’autre côté.

			Tout ça paraît bel et bien truqué. Il a trop d’informations pour un alpha de l’étranger sur une épreuve normalement réservée aux loups des États-Unis.

			Je déteste cette situation d’attente. Nous n’avons pas le contrôle sur ce qui pourrait arriver à Thresh, ce qui me rend malade d’angoisse. Et pendant ce temps, nous n’avançons pas sur la recherche de Sir Dolt ou sur mon idée de libérer Heather.

			— Des nouvelles ? murmuré-je à Ferynn.

			— J’ai croisé Goffran, à part ça…

			— Mince, ça s’est correctement passé ?

			— Ça s’est passé.

			Il hausse les épaules pour m’indiquer qu’il n’a pas besoin d’en parler. Thresh apparaît à l’écran, il a changé de vêtements, ils ont l’air plus serrés que d’habitude. A-t-il dû se transformer en loup ? Je déteste ne pas savoir ce qu’il lui arrive.

			— J’ai besoin de faire quelque chose, chuchoté-je tandis que la magie jaillit de nouveau de mes doigts.

			Timothée propose de m’escorter à l’extérieur pour que je me calme. Cramsteil n’a pas envie de nous laisser sans surveillance, peut-être parce que Thresh lui a fait promettre de veiller sur moi. Je n’en sais rien, dans le fond, mais c’est la première intuition qui me vient. De toute façon, tous les loups nous jettent des regards nerveux à cause de mon état. Mieux vaut que je parte et que je revienne une fois calmée.

			— Sortons, propose Cramsteil.

			Il parle à toutes nos troupes, ce qui fait que Séraphina proteste aussitôt :

			— Mets-la dehors, mais je reste, je veux savoir ce qu’il arrive à mon frère.

			— J’ai dit qu’on sortait, Séraphina, lâche sèchement Cramsteil. Tu obéis.

			On sent que la jeune fille a envie de protester, car elle défie le général du regard et je suis archicertaine que personne, pas même Thresh, ne défie le général du regard d’habitude. N’a-t-elle aucun instinct de survie ?

			Nous finissons par atterrir dehors, avec une Séraphina qui se plaint à chaque pas :

			— Si elle n’est pas capable de se contrôler, elle n’a qu’à se barrer plutôt que de mettre les autres en danger.

			— Elle est sous notre protection tant qu’elle se trouve ici, rétorque le général.

			— Raison de plus pour qu’elle dégage, elle est un boulet.

			Timothée se racle la gorge pour faire remarquer qu’elle y va un peu fort, mais je crois que la sœur de Thresh n’en a rien à faire :

			— Mon frère est en train de se battre pour sa vie et pour celle de tous les loups du pays, il n’a pas de temps à perdre avec une magicienne qui ne maîtrise pas ses pouvoirs.

			Dans le fond, elle a raison et c’est pour ça que je me tais. Nous étions ici pour trouver Sir Dolt, il n’est visiblement pas là. Edgar n’a pas donné signe de vie et notre présence est une gêne plus qu’un bienfait. Même si j’ai envie de montrer à Thresh que je le soutiens, ce serait certainement plus simple pour lui si je m’abstenais de rester sur place.

			Je me tourne vers Millie et Bert, qui sont souvent la voix de la raison :

			— On devrait rentrer, non ? chuchoté-je.

			— Tu ne veux pas savoir comment il va s’en sortir ? s’étonne Bert.

			— Si, mais je n’ai pas envie d’être un fardeau. La situation est suffisamment compliquée pour sa meute pour que j’en rajoute dans son assiette.

			— Des paroles sensées, confirme Millie.

			— Je ne suis pas d’accord, je suis certain que ta présence l’aide, rétorque Bert.

			Il se prend aussitôt un regard assassin de la part de la professeure :

			— Elle était en train d’avoir une réflexion mature, tu ne devrais pas l’encourager à suivre encore une fois ses intuitions. Parfois, la raison… la raison a raison, c’est tout ! 

			Millie et lui commencent à se disputer. J’en profite pour câliner Petit Caïd, qui m’envoie une vague de calme et de réconfort à travers notre lien. Le fait que je perde de plus en plus le contrôle sur mes pouvoirs m’inquiète, surtout depuis que j’ai vu les images de l’apocalypse grâce aux ensorceleurs.

			— On ferait mieux de partir, lancé-je à Timothée en glissant mes doigts dans les siens.

			Séraphina ne manque pas de capter notre geste et lance immédiatement :

			— C’est lui ton nouveau mec ? Eh ben, une magicienne avec un vampire, on aura tout vu. Déjà avec un loup ce n’était pas fameux, mais au moins vous aviez une espérance de vie similaire, mais maintenant tu espères quoi ?

			Elle réveille encore plus l’instabilité de ma magie et je sens des étincelles jaillir de mes bras.

			— Séraphina, ce n’est pas le moment, grogne Cramsteil. Tu vois bien que tu ne l’aides pas.

			Avec beaucoup de difficultés et grâce à l’aide de mon familier, je finis par me calmer. 

			— Je pense que ce serait mieux que vous partiez, indique le général. 

			Bien sûr, je n’ai pas envie de partir, mais je comprends que ce soit la meilleure chose à faire pour eux. J’acquiesce, prends Ferynn dans mes bras, qui compte rester sur place et Millie, Bert, Timothée, Petit Caïd et moi prenons la direction du parking. Tous les loups ont les yeux rivés sur les écrans et il y a peu de risques pour qu’ils nous cherchent des ennuis alors que nous quittons les lieux.

			— Je suis désolée, soufflé-je. Notre escapade ici était inutile, nous n’avons pas plus de renseignements sur nos ennemis et nous avons juste perdu du temps.

			— Allons, lance Bert, Thresh devait être très content qu’on soit venus assister au départ de l’épreuve. Il a besoin de tout le soutien nécessaire.

			Même si je suis d’accord avec lui, ça ne m’empêche pas d’avoir l’impression que nous avons perdu du temps. Nous marchons en silence jusqu’aux véhicules et passons entre les allées à la recherche de notre Ford, jusqu’à ce que Timothée chuchote d’un seul coup :

			— Baissez-vous !

			J’obtempère sans réfléchir. Millie est plus réactive que Bert et le force à se baisser entre deux voitures. Accroupie dans la boue, je fais signe à Petit Caïd de garder le silence en collant un index sur mes lèvres. Il vient se blottir contre moi et ne fais pas un bruit. Je me demande même s’il n’est pas en train de réguler sa respiration.

			Je lance une œillade à Timothée, à la recherche d’indices sur ce qu’il se passe. Il est le seul parmi nous à avoir des sens ultras développés, et j’ai peur de parler et qu’une ouïe surnaturelle ennemie nous entende.

			— Edgar, chuchote-t-il.

			En étouffant un cri, j’écarquille les yeux et articule silencieusement :

			— Et Sir Dolt ?

			— Négatif, répond Timothée. Juste le magicien. Il retourne à sa voiture.

			Donc il était bien là. Si ça se trouve, le vampire est encore dans les parages. Si nous le trouvons et l’interrogeons, peut-être que nous obtiendrons la localisation de l’artefact et pourrons empêcher les prochaines catastrophes de se produire.

			Je dois me retenir de me lancer à la poursuite du père d’Heather. Pourrais-je le vaincre en duel ? Je n’en sais rien, mais mes pouvoirs semblent gagner en puissance et j’ai très envie de le massacrer pour ce qu’il fait subir à sa fille.

			Sa fille.

			Heather.

			Je n’ai pas eu mal à l’estomac ce matin. Il n’a pas encore pompé son énergie ! Ce qui veut dire qu’elle est peut-être en meilleure forme que d’habitude et que nous avons une fenêtre de tir pour la sortir du pétrin dans lequel elle se trouve.

			Si nous voulons agir, c’est maintenant. Je ne peux pas arrêter Edgar ici, alors que les loups sont rassemblés non loin et que je ne sais pas quel camp ils choisiront. Et surtout, Edgar a peut-être contraint tout le personnel du manoir à empêcher Heather de sortir et à massacrer quiconque voudra l’aider à s’échapper. 

			J’entends une porte de voiture claquer, puis un moteur démarrer et effectuer une marche arrière dans la gadoue. Quelques instants plus tard, le véhicule s’éloigne et je me remets à respirer normalement, l’esprit agité :

			— Nous devons agir, annoncé-je. Maintenant.

			— Maintenant ? répète Timothée. À quel sujet.

			— Heather ! 

			Millie et Bert m’observent comme si j’avais pété un plomb.

			— Réfléchissez, lancé-je. Il était encore ici, il ne lui a pas pompé son énergie, c’est le moment de l’aider à s’enfuir.

			— Mais nous n’avons pas de magiciens sous la main, rappelle Bert.

			— Et le temps d’obtenir leur consentement, poursuit Millie. Je t’avais déjà averti que ce n’était pas un bon plan.

			Je pince les lèvres. 

			— Nous avons l’énergie nécessaire, déclaré-je alors. Ici.

			Je patiente en attendant leurs réactions. C’est Bert qui réagit le premier :

			— Tu veux absorber l’énergie des loups, comprend-il.

			J’acquiesce d’un hochement de tête, alors que Millie s’insurge tout de suite :

			— Il n’en est pas question ! Ils diront tous non et ils auront raison, ils ne connaissent pas les conséquences d’une telle mesure et…

			— Je ne comptais pas leur demander leur consentement, avoué-je.

			Ma phrase jette un froid. Je crains que même Timothée m’en veuille ou me juge. Suis-je en train de franchir une ligne morale que je ne devrais pas ? Pomper l’énergie d’autres surnaturels sans leur consentement c’est… c’est ce que j’ai déjà fait pour sauver Heather. Sauf que je ne m’en rendais pas compte et ce n’était pas tout à fait conscient.

			Cette fois, je le ferais en toute connaissance de cause.

			Ma culpabilité grimpe crescendo, mais je la repousse. La vie de l’héritière Rhoanne est en jeu tout autant que la mienne et nous ne pouvons pas la laisser aux prises de son père plus longtemps.

			— Non, lâche Millie en boucle. Non, non, non. Quand ils s’en rendront compte, ils se retourneront contre nous. Tu pourrais mettre en péril la vie des candidats aux épreuves, tu pourrais…

			— Je ne pourrais pas absorber de l’énergie aussi lointaine, indiqué-je. Nous pourrions nous installer au petit campement de la meute de Thresh, à l’écart du camp et je ne pomperais l’énergie que d’une poignée d’entre eux. Peut-être qu’ils ne se rendront compte de rien et nous pourrons alors faire sortir Heather de l’enfer où elle se trouve.

			Les poings serrés, je tente de convaincre Millie. Mon instinct me pousse dans cette direction : c’est ce que nous devons faire, j’en ai la certitude. C’est peut-être la seule opportunité que nous aurons de libérer Heather.

			— Nous devons demander leur consentement et ils ne voudront pas le donner, rétorque la professeure, les dents serrées.

			— Ce sont des loups, Millie. Ils se remettront bien mieux que les magiciens grâce à leurs capacités régénératrices. Et ils sont si nombreux sur place qu’Ashkana a raison : peut-être qu’ils ne sentiront rien. Elle n’a pas besoin d’absorber toute leur énergie, elle a juste besoin d’un petit boost et…

			— Comment peux-tu valider ce plan ? Il met tout le monde en danger ! s’énerve Millie.

			— Non. Certes, moralement, il n’est pas parfait et en temps normal, je ne recommanderais pas d’absorber l’énergie de quelqu’un, avec ou sans son consentement…

			Il me fixe du regard pour bien appuyer ses propos et me faire comprendre que la situation est exceptionnelle.

			— … mais chaque heure qu’Heather passe là-bas est dangereuse pour la Rhoanne autant que pour Ashkana. 

			— Peut-être que c’est pour ça que les ensorceleurs ont accepté de ne pas tuer ta précieuse Ashkana, rétorque Millie. Parce qu’ils savaient qu’elle allait finalement périr avant qu’elle provoque la catastrophe que nous avons vue, à cause de son lien avec Heather.

			Elle porte la main à sa bouche après avoir prononcé ces mots tandis que je la regarde, la bouche entrouverte, sans savoir quoi dire. Millie a toujours eu des propos durs à mon égard, mais je ne m’attendais pas à autant de virulence de sa part, je croyais même qu’elle s’était prise d’affection pour moi récemment et que son côté bourru était plus naturel que dirigé contre moi.

			J’ai l’impression de recevoir une multitude de claques en plein visage. La professeure de botanique balbutie quelques mots :

			— Je… Ashkana, ce n’était pas ce que… enfin je ne voulais pas le dire comme ça… mais comprends bien que…

			Bert attrape le poignet de sa collègue et lui dit :

			— Tes mots ont dépassé ta pensée.

			Soulagée que quelqu’un parvienne à articuler correctement ce qu’elle semble vouloir exprimer, Millie acquiesce :

			— Je suis désolée. Je ne souhaite pas ta mort, Ashkana et ce n’est pas ce que je voulais insinuer. Mais nous devons réfléchir à la vision d’ensemble et pas seulement à ta santé et à celle d’Heather. Les enjeux sont colossaux. Tu pourrais… tu pourrais anéantir un paquet de clans aujourd’hui si tu absorbais toute leur énergie. Et nous ne serons pas épargnés non plus.

			La gorge nouée, j’ai du mal à déglutir. Je comprends ce que Millie veut dire, mais ce n’est pas pour autant que ça fait moins mal. Le risque que j’épuise les loups autour de moi en aspirant leur énergie est faible, extrêmement faible.

			Le risque qu’Heather décède, vidée de sa magie, dans les prochains jours, est fort, extrêmement fort.

			— Je veux le faire, tranché-je. Et nous n’avons pas beaucoup de temps. Edgar est en train de conduire vers le portail le plus proche, il va traverser, rejoindre le manoir et je suis certaine que la première chose qu’il ira faire ensuite, c’est pomper l’énergie et le pouvoir d’Heather. Si nous voulons agir, c’est maintenant.

			— Faisons-le, approuve Bert en se redressant.

			— Non, nous devons réfléchir aux conséquences, peser le pour et le contre et…

			Millie n’a pas le temps de terminer sa phrase que le professeur Tharys l’interrompt :

			— Comme elle vient de le dire, nous n’avons pas le temps. Il nous reste quoi ? Une heure avant qu’Edgar soit de retour dans son manoir et décide d’aller s’abreuver de magie auprès de sa fille ?

			Le silence accueille ses paroles. J’angoisse pour Heather bien plus que pour moi, et la douleur que je ressens quand Edgar aspire sa magie est déjà très forte, je n’ose imaginer ce que l’héritière Rhoanne encaisse comme souffrances à chaque fois.

			— Allez, on y va, poursuit Bert tandis que Millie continue à lui exposer des contre-arguments.

			— Si les loups réalisent ce que nous sommes en train de faire…

			— Ils ne sont pas aussi sensibles à la magie que nous et si Ashkana parvient à bien répartir la charge magique qu’elle va utiliser, ils ne verront pas la différence.

			— Ils la sentiront, assure Millie. Ils sont sensibles à la magie contrairement à ce que tu crois. Tu es aveuglé par ton envie de sauver Heather.

			— Et je suis bien content de l’être.

			— Ça ne devrait pas se faire au détriment des autres.

			Bert arrête et Millie lui lance :

			— S’il y a un moyen de sauver cette fille maintenant et qu’il ne fait pas de mal aux loups, je le prends. Dans un monde idéal, j’aimerais qu’ils soient mis au courant et que nous obtenions leur approbation. Mais nous ne vivons pas dans un monde idéal, Millie. Le temps nous est compté, si nous essayons d’obtenir leur approbation, nous allons perdre un précieux temps et si jamais ils disent non, et vu l’entente entre nos races, un non serait fort probable, ça me briserait le cœur. Ça m’anéantirait de savoir que parce que notre génération n’a pas su régler les différends entre les loups, les vampires, les magiciens et les démons, nous en sommes au stade où personne ne veut agir pour sauver autrui s’il n’est pas de sa race. Alors oui, je préfère croire que si nous leur demandions, ils diraient tous oui, parce que c’est la chose juste à faire et que l’impact sur eux sera minime.

			Millie ne sait plus quoi dire pendant quelques pas, mais la parole lui revient bien assez vite :

			— Certains sont peut-être mal en point parmi les loups et ne peuvent pas se permettre de perdre une seule goutte de leur énergie. 

			— Ashkana les évitera. Elle prendra naturellement la magie là où il y en a le plus.

			— On n’en sait rien ! Elle sera inconsciente. Ce qu’elle s’apprête à tenter n’a jamais été fait précédemment. Et je comprends ton désir de sauver Heather, et Ash au passage, mais Bert, on n’agit pas comme ça au détriment d’autrui. 

			Je m’attends à ce que le professeur Tharys cède, il a toujours été le plus raisonnable d’entre nous tous. Pourtant, il me surprend :

			— Quand la situation est aussi exceptionnelle que maintenant, on prend des mesures exceptionnelles, Millie. 

			Et il accélère le pas. Leur dispute se poursuit et me laisse un goût amer en bouche. Mes convictions commencent à s’éroder lentement.

			— Est-ce que je suis en train de faire le bon choix ? 

			Ma question s’adresse à Timothée, qui est resté silencieux jusque-là. 

			— C’est difficile de répondre.

			— Ça en dit long sur le fait que je suis à côté de la plaque.

			— Non, pas nécessairement, reprend-il. C’est difficile de répondre parce que je tiens à toi Ashkana et tu seras toujours ma priorité. J’ai peur pour toi et je sais que le sort d’Heather et le tien sont liés. Naturellement, j’ai envie qu’elle s’en sorte, parce qu’elle compte pour toi, mais aussi parce que je refuse qu’il t’arrive quoi que ce soit. Et je suis d’accord avec toi sur le fait que les loups sont bourrés d’énergie, très nombreux et qu’il y a fort à parier qu’ils ne sentiront rien. Mais je suis biaisé, Ash. Je veux que tu cesses de ressentir les douleurs atroces qu’Edgar inflige à sa fille pour pomper son énergie contre son gré. Je veux que tu vives.

			Il marque un temps de pause avant d’ajouter :

			— Je donnerais toute mon énergie vitale si ça pouvait t’aider à t’en sortir.

			Sa déclaration solennelle m’indique à quel point il tient à moi, sans qu’il ait pour autant besoin de me parler de la nature de ses sentiments.

			Il est prêt à aller loin. Très loin. Qu’ai-je fait pour mériter un tel dévouement ? Il glisse ses doigts dans les miens pour me rassurer et peut-être pour effacer sa réplique si sérieuse.

			— Mais nous n’en arriverons pas là, ajoute-t-il.

			Je hoche la tête d’une manière distraite, pas si certaine tout à coup que je pourrais puiser dans l’énergie des loups à raison de faibles doses insignifiantes pour chacun d’entre eux. Et si Millie avait raison ? Si j’allais créer une nouvelle catastrophe ?

			— Tu peux le faire, chuchote Timothée. Heather a besoin de toi et ce plan est bon, nous avons une fenêtre d’ouverture, il faut saisir l’opportunité qui se présente, nous ne savons pas quand il y en aura une autre.

			Nous gardons le silence alors que nous nous rapprochons de la tente où Cramsteil et le reste de la meute de Thresh doivent encore se trouver. Mieux vaut éviter d’être entendus. Quand nous mettons un pas à l’intérieur de la salle de retransmission, tous les regards sont braqués sur les écrans. Thresh est au centre des caméras. Du sang dégouline de son arcade sourcilière, mais la plaie est déjà en train de se refermer alors que son métabolisme extraordinaire agit pour lui. Il y a d’autres loups autour de lui, ce qui est bon signe, ça signifie qu’il a rattrapé un peu de son retard. Je le vois tenter d’avancer en équilibre sur un filet troué à de nombreux endroits, absolument instable, alors que d’autres sont autour de lui en train d’entamer la même progression. Histoire de corser la situation, des flèches sont tirées à intervalles irréguliers en face d’eux et de profil. Ils doivent sans cesse être à l’affût du moindre bruit pour éviter les projectiles, alors que le filet tremble de toutes parts.

			Et bien sûr, le filet en question est suspendu au-dessus du vide. Tomber dans un trou entraîne une chute d’une douzaine de mètres. Un loup souffrira à cette hauteur, même s’il se réceptionne correctement.

			Je m’approche de Cramsteil et chuchote :

			— Il est combientième ?

			— Trente-sixième.

			Il n’a pas besoin de tourner la tête vers moi pour savoir qui je suis. Son odorat et son ouïe lui ont déjà donné toutes les indications nécessaires.

			Je pince les lèvres en me demandant si nous pouvons attendre la fin de la course pour mettre en œuvre notre plan, mais la vérité est que nous courons déjà après le temps et que je n’ai aucune idée de l’heure à laquelle l’épreuve se terminera. Edgar pourrait être rentré à tout moment. Combien de temps patientera-t-il avant d’aller pomper l’énergie d’Heather ?

			Résignée, je fais donc signe à Cramsteil pour qu’il s’écarte des autres spectateurs et rejoigne notre groupe à l’extérieur de la tente.

			— Que se passe-t-il ? Vous deviez partir, indique le général.

			Je me racle la gorge en me demandant ce que je vais bien pouvoir raconter. Mentir est hors de question. Dire toute la vérité alors que les oreilles des surnaturels écoutent notre conversation n’est pas envisageable non plus. Je m’abstiens donc de donner des détails, ce que Cramsteil comprendra sans mal :

			— Pouvons-nous emprunter Ferynn ?

			Le Semi tourne la tête vers moi en entendant son nom et sort de la tente.

			— Pour quelle raison ? s’étonne-t-il.

			Je lui souris en guise de réponse.

			— Je préférerais que la meute ne se sépare pas. Vous envoyer au parking sans escorte ne me plaisait déjà pas, rappelle Cramsteil. Ferynn a sûrement envie, comme nous tous, de savoir ce qui arrive à Thresh.

			Mon ex n’est plus sur les écrans, les caméras se concentrent en ce moment sur Garal, qui semble être parmi les premiers de la course. Peut-être le premier ? Il franchit un courant d’eaux vives à l’aide d’un radeau. C’est particulièrement intéressant que l’embarcation se soit trouvée là pour lui. Goffran fera sûrement passer ça pour un avantage réservé au premier de la course. À peine de l’autre côté de la rive, Garal tire le radeau sur la terre pour s’assurer que personne ne puisse l’utiliser pour traverser.

			Ces épreuves me paraissent de plus en plus absurdes et truquées.

			— C’est important, lancé-je simplement. Si Ferynn ne veut pas venir, nous ferons sans lui.

			Les sourcils froncés, le Semi tente de deviner de quoi il s’agit. Je ne pense pas qu’il puisse faire le lien, malgré nos nombreuses discussions sur le fait de sauver Heather. 

			— C’est à lui de choisir, tranche alors Cramsteil.

			Il se tourne vers Ferynn, qui hausse les épaules et se range de mon côté. Sa confiance en moi me touche. À l’intention du général, il ajoute néanmoins :

			— Ils sont si prompts à faire des bêtises sans moi, mieux vaut que j’aille avec eux pour les surveiller.

			Son sourire espiègle me rassure. Je suis désolée, dès son premier jour d’intégration dans une nouvelle meute, de tout de suite le mettre face à un choix de loyauté, mais je n’ai pas non plus envie de faire ça sans lui. Il faut que quelqu’un soit au courant de ce que nous tramons, au cas où l’information doive ensuite être passée à tous les loups.

			Nous nous éloignons tandis que Cramsteil rejoint l’intérieur de la tente et Ferynn me demande aussitôt :

			— Qu’allons-nous faire d’interdit ?


		

	
		
			Chapitre 16

			ASHKANA

			De retour au mini-camp dressé pour la meute de Thresh, je m’allonge aussitôt sur l’un des sacs de couchage, afin de protéger ma peau du froid mordant du sol. Bien sûr, les loups n’en ont rien à faire de la température extérieure, mais ce n’est pas mon cas.

			— Vous êtes tarés, lâche finalement Ferynn. J’adore ça.

			Nous avons attendu d’être suffisamment loin des tentes et des oreilles indiscrètes pour lui exposer notre plan. Bert s’est chargé des détails, car Millie continue de pester :

			— Je vote toujours contre.

			— Mais la majorité a voté pour, et nous sommes en démocratie, indique le professeur Tharys.

			— On devrait changer de régime, grogne Millie. Parce que si des gens fous comme vous sont en capacité de décider, je ne donne pas cher de notre avenir.

			Ferynn est amusé par ses protestations et la taquine même :

			— Oh, mais au pire, Millie, au pire du pire, on se retrouve juste avec tous les loups du coin en rogne qui voudront notre peau. Rien de dramatique. On aura simplement signé notre arrêt de mort. Vraiment, je ne vois pas le problème.

			Elle grogne à l’encontre du Semi, qui rit d’autant plus. Je ne sais pas comment il fait pour être aussi décontracté compte tenu de la situation.

			Je trouve un couteau dans l’un des sacs à dos et m’entaille le bras avec difficulté. Ce truc est atrocement douloureux. Timothée me lance un regard en coin pour m’indiquer qu’il aurait pu s’en charger, mais je ne sais pas, ça me gêne de lui demander de faire ça. Je sais qu’il le ferait quand même, mais je pense qu’il n’aime pas me faire du mal et quoi qu’on en pense, même si c’est pour la bonne cause, je suis quand même en train de m’ouvrir la peau. Il n’y a rien de bon là-dedans et j’apprécierais de trouver une solution à l’avenir pour utiliser ma magie par un autre biais.

			Malheureusement, avant que je puisse prendre le temps de faire des recherches sur ce sujet, il faudrait régler les soucis en cours. Avec tout ce qui nous accable, sans compter que j’ai tout de même des partiels à passer à la rentrée, je ne pense pas ouvrir un livre autre que ceux des cours avant une belle éternité.

			— Prête ? me demande Timothée.

			Mon sang est en train de se répandre dans mes doigts. Je laisse ma main tomber sur le sol à côté de moi pour que les gouttes perlent dans la terre et puissent m’aider à capter la magie de toutes les personnes aux alentours.

			— Réveillez-moi si je vais trop loin ou si je cause des soucis aux loups.

			Ma conscience me titille après tous les arguments de Millie et je ne peux pas dire qu’elle a tort. Au fond de moi, j’espère avoir l’intuition de m’arrêter à temps, mais savoir que je dispose de garde-fous me rassurera d’autant plus.

			— Je te le promets, chuchote Timothée. 

			— Je ne me le pardonnerais pas.

			— Je sais. Je t’arrêterai à temps.

			— Merci.

			Il se penche en avant et dépose un léger baiser sur mes lèvres devant les autres, sans aucune gêne. La manière qu’il a d’afficher notre relation me plaît. Il me montre qu’il n’en a rien à faire de l’opinion des autres. Après, Ferynn était déjà au courant, mais s’embrasser devant Millie et Bert ?

			Petit Caïd se blottit contre moi, sa chaleur m’enveloppe et je respire son odeur avant de fermer les yeux et de me concentrer sur Heather.

			J’émerge très vite dans le corps de mon amie, sauf que cette fois, elle se trouve allongée sur le sol de sa cellule. Il n’y a que la lumière qui filtre sous la porte qui me donne un léger repère dans la pièce. 

			Dort-elle ? Est-elle inconsciente d’épuisement ? Arrivons-nous trop tard ? Non, Edgar n’est pas encore rentré et je n’ai pas ressenti de douleurs à l’estomac. Mais peut-être que…

			La panique me saisit. Suis-je dans le corps d’Heather alors qu’elle est morte ? Horrifiée, je hoquette et me relève. Enfin, je relève le corps d’Heather qui se retrouve assise dans sa cellule.

			Est-ce un cadavre que je viens de bouger par la force de mon esprit ? Il est beaucoup plus facile de me mouvoir quand Heather est inconsciente, mais là c’est encore plus simple et ça m’effraie totalement. Soit l’héritière Rhoanne est vraiment très mal en point, soit…

			Un miaulement attire mon attention et je cherche à distinguer les yeux de Prudence dans la pénombre. Son pelage noir, fondu dans le noir de la pièce, n’est pas très visible, alors je tends le bras à la recherche de sa tête le temps que mes yeux s’habituent à la luminosité quasi inexistante.

			— C’est Ash, soufflé-je.

			Nul besoin de le préciser, Prudence sait reconnaître quand je suis là, mais je crois qu’entendre la voix d’Heather me rassure. 

			— Elle va bien ? Heather, je veux dire ? Parce que d’habitude, je ne peux utiliser son corps aussi facilement.

			Prudence tape une fois sa patte sur ma main pour me dire oui. 

			— Elle dort simplement ?

			Une nouvelle tape me confirme que mes craintes sont infondées et le soulagement m’envahit, avant que la panique reprenne le dessus :

			— Je suis venue pour exécuter notre plan, mais si Heather est endormie je… je ne peux pas tout faire à sa place, je ne sais pas comment utiliser son don, et je… je peux la réveiller ? Tu peux lui planter tes griffes dans le bras peut-être ?

			La solution est un peu violente, mais je commence à me dire que nous allons perdre notre seule opportunité de la faire s’échapper. Bien sûr qu’elle dort ! Pourquoi n’y ai-je pas pensé ? Après avoir été vidée de sa magie, elle doit être épuisée et entre ces quatre murs, elle ne doit plus avoir aucune notion du jour ou de la nuit.

			J’entends du bruit à l’étage. Le personnel de la maison ? Les alliés d’Edgar ? Edgar lui-même qui revient ? Nous avons déjà perdu trop de temps à tergiverser au campement des loups et voilà que le père d’Heather est déjà de retour. 

			Mon amie doit s’éveiller. Elle doit s’éveiller maintenant ! Je m’autogifle avec l’espoir que sa conscience envahisse la mienne, mais rien ne se passe. Alors je réclame à Prudence de griffer légèrement la peau de la jeune fille. Un liquide chaud coule le long de sa peau, sans pour autant qu’elle prenne ma place.

			En revanche, peut-être parce que le sang coule des deux côtés, je sens ma propre puissance augmenter. Suis-je en train de puiser dans l’énergie des loups ? Si oui, je dois me dépêcher et utiliser mon énergie pour faire sortir Heather d’ici. Tant pis si elle est inconsciente, elle a donné son accord hier. Mais a-t-elle changé d’avis ? Elle ne voulait pas utiliser son don de persuasion, je l’ai convaincue uniquement parce que ma propre vie semble avoir plus d’importance à ses yeux que la sienne et…

			Je fais beaucoup de choses ces derniers temps sans demander l’aval des autres et ma conscience a beaucoup de problèmes avec ça.

			D’un autre côté, ce serait inquiétant que je n’en culpabilise pas et ça en dirait long sur mes valeurs. Qu’est-ce qui est plus important ? Attendre qu’Heather s’éveille, même si nous ratons notre fenêtre d’ouverture, et m’assurer qu’elle est toujours d’accord avec le plan ? Ou bien la sortir de là ?

			Je ne peux pas supporter de la savoir dans cette cellule, régulièrement drainée de sa magie.

			Et elle a dit oui.

			La porte s’ouvre sur la silhouette d’Edgar Rhoanne et la lumière du couloir m’aveugle momentanément. Je fais de mon mieux pour masquer la blessure provoquée par Prudence. La manière dont mes pouvoirs se sont soudainement décuplés me perturbe. J’ai du mal à contrôler l’afflux de puissance et je m’attends à ce qu’à tout instant, des étincelles de magie sortent de mes doigts sans que je les contrôle.

			Mais je peux aussi canaliser ce pouvoir et utiliser le don de persuasion d’Heather. Enfin, si j’y arrive. Elle-même n’a jamais réussi. Et si c’était voué à l’échec ? Si au contraire, je m’apprêtais à laisser Edgar la drainer elle de sa magie, mais que je le laissais également aspirer la mienne et celle de tous les loups de l’autre côté ?

			J’inspire lentement pour essayer de calmer les battements de cœur d’Heather, qui se sont accélérés comme si ma propre panique avait des effets sur son corps. 

			— Prête pour notre séance ? lance Edgar. Je n’ai pas pu m’occuper de ton cas ce matin, alors nous allons rattraper ça avec une double dose cet après-midi.

			Je le hais. Je le déteste. Quelqu’un doit l’arrêter. Il tend le bras vers Heather, vers moi, vers nous, puis serre son poignet jusqu’à en faire blanchir sa peau.

			Je ferme brièvement les yeux. Je dois me connecter à mon corps et récupérer l’afflux de pouvoir de l’autre côté pour débloquer les pouvoirs d’Heather, d’une manière ou d’une autre. Si le pouvoir de persuasion refuse de s’activer, j’emploierai la manière forte, je provoquerai un combat et j’essaierai de m’échapper. Edgar ne tuera pas sa précieuse petite fille, pas alors qu’elle est une source de pouvoir pour lui.

			Je l’entends psalmodier tandis que j’essaie d’avoir une partie de mon esprit ici, dans cette pièce, et l’autre dans mon corps, allongé à proximité d’un camp qui grouille de créatures surnaturelles.

			L’afflux n’augmente pas plus. Ai-je assez de magie en moi pour vaincre Edgar Rhoanne, alors que je ne suis pas complètement présente ?

			Tout à coup, une vive douleur me prend à l’estomac et me plie en deux tandis que je pousse un hurlement. Je sens mon énergie être aspirée par le père d’Heather et pas d’une manière douce. Il prend en ravageant tout sur son passage, sans même essayer d’atténuer les sensations horribles que je ressens. Il fait céder toutes mes barrières et s’empare de ce qu’il souhaite.

			C’est un être vil qui aurait dû croupir en prison à l’issue de son procès. 

			— Stop ! crié-je.

			Edgar ne s’arrête pas pour autant et me regarde en penchant la tête sur le côté :

			— Tu t’es bien rechargée, je ne pensais pas que tu avais autant de ressources. 

			— Stop ! répété-je en espérant que le don de persuasion va faire son apparition.

			— Qu’essaies-tu de faire ? rit-il. Tu veux utiliser ton don ? Tu n’y arriveras jamais. Pour y parvenir, il faut utiliser quelque chose que tu n’as pas : de la détermination et des tripes. Il faut être prêt à tout et ne pas avoir peur des conséquences, ma petite Heather. Or, je t’ai appris à craindre les conséquences comme personne.

			Ma colère redouble tandis qu’il me draine. Je ne suis pas faible. Heather n’est pas faible et à nous deux, nous disposons d’une volonté et d’une détermination bien supérieures à la moyenne. Peu importe ce qu’elle a subi dans son enfance, la jeune Rhoanne a changé et je suis fière de compter parmi ses amies. Son courage est incomparable.

			Je refuse qu’Edgar Rhoanne la traite comme une moins que rien.

			Je refuse qu’il la draine de son énergie.

			Je refuse qu’il la garde enfermée dans cette pièce capitonnée sans que personne puisse lui venir en aide.

			Il doit payer pour ses crimes. Quelqu’un doit s’occuper de son sort et si personne ne veut s’en charger, si même la justice refuse de nous aider, alors je m’occuperai de lui.

			Thresh est bien capable de soumettre des loups qui ne font pas partie de sa meute, pourquoi le don de persuasion fonctionnerait-il différemment ? Certes nous n’avons pas de toiles tissées entre les magiciens qui nous permet de nous hiérarchiser, mais nos puissances combinées, à Heather et moi, peuvent faire bien des ravages.

			Je rassemble mes forces pour me relever et faire face à Edgar. Il est plus grand et plus large d’épaules, mais ça m’est tout à fait égal. D’une voix forte, je crie :

			— Arrête-toi !

			Il y a tant de venin dans mes paroles, tant d’envie de le voir stopper ses agissements que je crois presque avoir réussi quand il cesse de drainer ma magie, avant qu’il reprenne en ricanant :

			— Je voulais voir cette petite lueur d’espoir sur ton visage. Tu n’y arriveras pas Heather, ne cherche pas à te débattre. Accepte ton sort.

			— Arrête-toi !

			— Tu as cru que tu allais réussir à utiliser ce pouvoir ? Déjà en temps normal, tu n’y parviendrais pas. Mais dans ton état ?

			Dans son état ? Son état de puissance astronomique en cet instant ? Car si je mets la douleur de côté, tout ce que je ressens c’est un afflux incroyable de pouvoir, si fort que j’ai du mal à le contrôler.

			Peut-être que je ne dois pas le contrôler. Peut-être que c’est ici que j’explose et que je provoque une catastrophe. Non pas dans mon corps, mais dans celui d’Heather. Peut-être que c’était ça la prémonition des ensorceleurs.

			Je ne veux pas risquer la vie d’Heather ou de Prudence, alors je me contiens autant que possible, mais ma colère grimpe encore d’un cran et avec elle, mon envie de démolir Edgar Rhoanne.

			Suis-je en train de rassembler l’énergie de tous les loups présents au campement ? J’espère ne pas avoir altéré les chances de Thresh pour sa course. J’espère que personne ne sera blessé tandis que je mobilise toute ma puissance.

			Parce que j’espère encore plus qu’Edgar Rhoanne finira ses jours en prison. Et si personne ne veut mettre un stop à ses agissements, alors je le ferai.

			De toute façon, je ne peux pas le laisser aspirer mon énergie en plus de celle d’Heather, ou celle de tous les loups. Ce serait lui donner des armes incroyables.

			C’est ici que ça doit s’arrêter.

			— J’aurais préféré attendre que tu sois consciente, Heather, murmuré-je. Mais je suis certaine que tu comprendras.

			Puis je fixe mon regard dans les yeux d’Edgar Rhoanne. Il a levé un sourcil, comme s’il commençait à comprendre que quelque chose n’était pas normal.

			— Heather ?

			— Je vais te battre.

			— C’est beau que tu aies encore de l’espoir.

			Je veux libérer ma magie, mais elle fait n’importe quoi et à la place, j’ai l’impression d’avoir ouvert le flux pour permettre à Edgar d’absorber encore plus de mon énergie.

			Qu’ai-je fait ?

			Je sens des palpitations dans mon cœur, dont les battements s’accélèrent et résonnent dans ma boîte crânienne. La panique s’empare de moi. Suis-je en train de commettre toutes les erreurs que Millie pensait que je commettrais ?

			— Tu peux y arriver, Ash, je crois en toi.

			Cette voix, je la reconnaîtrais entre mille. C’est celle de Timothée qui m’encourage depuis l’endroit où se trouve mon corps.

			— Ne le laisse pas faire, Ash, tu es plus forte que lui. Heather mérite sa liberté.

			Ferynn. Ferynn me parle aussi.

			— Tu es l’élève la plus prometteuse que j’ai rencontrée, Ashkana. Nous comptons sur toi.

			Bert ! Bert Tharys !

			— Tu as intérêt à réussir, gamine, lâche Millie.

			— Wouf !

			Même Petit Caïd m’envoie des vagues de chaleur et de calme pour m’aider à traverser cette épreuve.

			Leur soutien me tire les larmes aux yeux. Si Heather savait tout ce que nous sommes en train de mettre en œuvre pour la sortir d’ici, je crois qu’elle pleurerait à chaudes larmes.

			— ARRÊTE. TOI.

			Mes mots sonnent fort et quelque chose dans mon ton a changé. Tout à coup, Edgar se fige et cesse de drainer ma magie. La douleur s’évapore et je reprends mon souffle pendant une poignée de secondes.

			— Impossible, chuchote le père d’Heather. Comment… ?

			— Pousse-toi.

			Il s’écarte de la porte et me libère le passage. Je m’engouffre dedans en vacillant. L’estomac d’Heather est vide et à chaque pas, la tête me tourne. Heureusement, la magie afflue en moi comme jamais et me donne la force de poursuivre.

			— Suis-moi.

			J’ai l’impression que de l’énergie s’échappe de mes mots, comme s’ils disposaient chacun de leur propre force, celle de contraindre Edgar Rhoanne à exécuter mes ordres. Je n’ai pas assez étudié ce pouvoir pour en connaître ses limites, mais j’imagine que je ne peux demander que des choses réalistes. Si je lui réclamais de ne plus jamais utiliser ses pouvoirs de sa vie, s’y tiendrait-il ? Ça vaudrait la peine d’essayer. Mais d’abord, il faut mettre Heather en sécurité, c’est ma priorité.

			Prudence miaule pour me rappeler que maintenant que nous sommes libres, il faut en profiter pour filer. 

			— Tu me suis. Tu annonces à tout le monde que tu m’accompagnes à l’extérieur et que je vais quitter les lieux. Tu ne réponds pas aux questions des autres, tu ne dévies pas du plan et tu n’essaies pas de me contraindre à quoi que ce soit en retour. Ton unique objectif est de me faire sortir d’ici.

			J’espère avoir donné assez de détails et en même temps pas trop. Si j’avais une meilleure idée du fonctionnement du pouvoir, ce serait plus simple. Quelque chose a dû se faire correctement, car Edgar Rhoanne bouge et m’emboîte le pas, sans m’attaquer et sans me réclamer quoi que ce soit. Je cherche l’escalier, le trouve et je grimpe les marches une à une, pour éviter de m’évanouir avant d’atteindre le rez-de-chaussée.

			Quand enfin, je me trouve dans le grand hall de l’entrée, une migraine folle s’empare de mon crâne et j’ai l’impression de perdre la main sur mes pouvoirs. Je lève mon bras droit pour m’appuyer au mur, mais il ne m’obéit plus et c’est là que je comprends ce qu’il se passe.

			Heather s’est réveillée.

			Mais Heather ne sait pas faire fonctionner le don de persuasion et je ne suis pas certaine qu’elle ressente le même afflux d’énergie. Il vaut mieux qu’elle me laisse la main, jusqu’à être sortie d’affaire.

			Prudence miaule à côté de nous, inquiète de ne plus nous voir bouger. Heather bégaie :

			— Je… qu’est-ce que… qu’est-ce que je fais ici ?

			J’essaie de rétablir le contrôle, de bouger son bras, mais c’est bien plus difficile maintenant qu’elle a repris conscience. Je me bats pour reprendre les commandes, sans succès. J’essaie de communiquer avec mon amie, mais elle ne capte visiblement aucun des messages télépathiques que je tente de lui faire parvenir.

			Sa fuite va-t-elle s’arrêter ici, si proche du but ? Il y a du personnel de maison autour de nous, ainsi que des hommes vêtus de noir qui ressemblent à des soldats en mission.

			— Monsieur ? Tout va bien monsieur ? demande l’un en s’approchant.

			Edgar Rhoanne ignore sa question, conformément à mes ordres, et c’est là que je réalise que ce n’était pas une bonne idée de lui dire de ne pas répondre au personnel.

			Sauf que maintenant, je ne peux plus parler, car Heather a refait surface. Et elle n’a aucune idée de ce qu’il vient de se passer, même si elle peut deviner un bout de la situation.

			— Monsieur Rhoanne ? répète le soldat sur un ton plus fort et peut-être un brin plus inquiet.

			— Il va bien, répond Heather à sa place. Nous venons de nous disputer et il m’escorte dehors pour que je me calme. Je pense qu’il a juste peur de dire un mot de travers et de m’agacer encore plus.

			Elle fustige son père du regard et j’éprouve une fierté incroyable pour elle en cet instant. La manière dont elle reprend la situation en main, dont elle affirme son autorité sur le personnel de maison et cette façon qu’elle a de prendre la suite des événements alors qu’elle n’était pas consciente jusque-là…

			Elle m’impressionne.

			— Vaquez à vos occupations, nous aimerions avoir une discussion entre père et fille.

			Tout à coup, je crains qu’elle veuille en profiter pour obtenir des explications et se venger. Nous ne pouvons pas jouer avec le feu trop longtemps, je ne sais pas combien de temps je serai capable de maintenir un afflux d’énergie constant dans le corps d’Heather, avant que les loups débarquent et décident de nous faire la peau, à juste titre.

			Mais le soldat s’éloigne et le soulagement m’envahit. Si Heather prend la bonne direction, si elle fait en sorte de quitter les lieux…

			— Qu’est-ce que je viens de te dire ? demande-t-elle à Edgar. Tu peux répondre à ma question.

			Il a l’air surpris qu’elle réclame qu’il répète ses paroles, mais il obtempère :

			— Nous allons à l’extérieur, car tu vas quitter les lieux, résume-t-il.

			Au moins, l’information essentielle est passée.

			— Parfait, confirme-t-elle. Continuons.

			Je sens la force et l’autorité dans sa voix et j’en conclus qu’elle sera tout à fait capable de contraindre Edgar à faire tout ce qu’elle voudra.

			Ensemble, ils quittent la maison et marchent dans les jardins jusqu’au premier véhicule garé en tête d’un paquet de voitures. Il s’agit d’une Jeep et Heather n’hésite pas : elle s’installe au volant et ordonne à Edgar de se mettre côté passager. 

			— Les clés ? demande-t-elle.

			Elle finit par les trouver dans la boîte à gants, puis elle enclenche le contact en soupirant de soulagement quand le moteur démarre.

			— Nous allons à la barrière, tu leur indiques que nous sortons ensemble. Je ne veux pas de détails, je ne veux pas de tentatives de m’arrêter. Est-ce que je suis claire ? Tu as le droit de répondre.

			— Très clair, confirme-t-il en serrant néanmoins les dents.

			Même si le pouvoir de persuasion permet de lui donner des ordres, ça ne veut pas dire qu’il va les exécuter avec le sourire. À moins qu’elle le lui demande ? Heather n’irait pas jusque-là et elle n’a pas de temps à perdre.

			Prudence a sauté dans le véhicule elle aussi et elle s’installe sur l’accoudoir au-dessus du frein à main. Du coin de l’œil, elle surveille Edgar Rhoanne qui vient d’enclencher sa ceinture de sécurité.

			Un peu trop lentement à mon goût, Heather descend la longue allée qui permet de rejoindre la rue et s’arrête devant les barrières qui bloquent l’entrée de la propriété privée. Au point de contrôle, un employé de la maison vient à sa rencontre pour lui demander si elle a besoin de quoi que ce soit et elle répond aussitôt avec un ton presque guilleret :

			— Non, mon père et moi partons faire des emplettes en ville. Nous reviendrons tard.

			Puis elle relève la vitre du véhicule et patiente, le temps que la barrière s’ouvre.

			L’attente paraît interminable.

			La liberté est là, elle lui tend les bras. 

			Elle a même un véhicule. Le plein n’est pas complet, mais ça devrait lui permettre de s’enfuir suffisamment loin. Bien sûr, elle aurait pu utiliser le portail du jardin, mais ça aurait été tellement simple pour Edgar de la pister ensuite.

			Elle se met à rouler plus vite, puis encore plus vite, tandis que j’essaie de lui insuffler la pensée que nous sommes en ville et que si elle accélère encore, la police pourrait bien l’arrêter et mettre à mal sa tentative d’évasion.

			En silence, elle roule pendant plusieurs kilomètres, jusqu’à sortir de la ville et emprunter des routes de plus en plus désertes. Puis soudain, elle s’arrête au milieu de nulle part :

			— Donne-moi ton téléphone ! ordonne-t-elle à son père.

			Elle ne lui a pas décroché un seul mot depuis tout à l’heure. Il glisse sa main dans sa poche et lui donne l’appareil en question, qu’elle saisit.

			— SORS ! insiste-t-elle.

			Il défait sa ceinture, ouvre sa portière et met un pied dehors. Alors elle se penche pour attraper la poignée et claquer la porte, avant de verrouiller le véhicule et de repartir. Son regard reste braqué dans le rétroviseur tandis qu’elle laisse son père derrière elle. Alors enfin, à voix haute, elle me parle :

			— C’est toujours ça de gagné avant qu’il puisse prévenir quelqu’un. J’ai son portable, je t’écrirai, je me souviens de ton numéro. 

			Puis après un court instant de silence, elle ajoute :

			— Merci, Ashkana.

			Prudence miaule d’approbation. C’était le signe que j’attendais pour effacer ma présence. Je songe à Petit Caïd, à son poil tout doux, à Timothée, Ferynn, Bert et Millie, puis j’ouvre les yeux dans la plaine en aspirant tout l’air à ma disposition.

			— Tu vas bien ? s’inquiète aussitôt le vampire.

			— Oui, oui.

			Je le rassure en régulant mon souffle. Le sang a cessé de couler de mon bras et une trace rouge et poisseuse colle à ma peau.

			Je l’ai fait.

			Nous l’avons fait.

			Je tourne la tête de tous les côtés, pour vérifier que nous ne sommes pas sur le point d’être attaqués.

			— Personne ? m’étonné-je.

			— Personne, confirme Bert.

			— Tu n’as pas puisé une seule once de notre énergie, confirme Ferynn.

			— Hein ? Mais j’étais… j’étais toute puissante.

			C’était la sensation que j’avais. Avec ce pouvoir, j’aurais pu mettre fin aux problèmes de toutes les races dans le monde, j’aurais pu mettre enfin tout le monde d’accord.

			Enfin, je les aurais forcés à être d’accord, et ça n’aurait rien changé, dans le fond. Mais je m’en sentais capable.

			— Étrange… soufflé-je. 

			J’aurais réussi à alimenter ce pouvoir seule ? Ou bien en combinant ma puissance à celle d’Heather ? 

			— Thresh ? ajouté-je. Où en est-il ?

			— On ne sait pas, on va y retourner, m’indique Ferynn. Enfin si tu es capable de marcher.

			J’essaie de me relever et tout se passe bien. Mon estomac n’est pas aussi vide que celui d’Heather. Jusqu’où pourra-t-elle aller ? 

			— Merde ! lâché-je alors en attrapant mon téléphone.

			Elle a dit qu’elle m’écrirait, qu’elle connaissait mon numéro par cœur. Mais je n’ai plus le même numéro. Elle ne pourra pas me joindre. Comment allons-nous réussir à nous retrouver ?

			— Nous devons retourner à Stallen, indiqué-je. C’est là-bas qu’elle ira. Enfin, dès que possible. Elle ne va pas trouver un portail tout de suite, d’un autre côté…

			— Heather ? Tu parles d’Heather ? demande Timothée.

			J’acquiesce en réalisant que je ne les ai même pas informés de la situation :

			— Elle est saine et sauve. Et elle a quitté le manoir.

			D’immenses sourires éclairent leur visage les uns après les autres. Fait encore plus surprenant, Millie est la première à applaudir. Nous nous joignons à elle, heureux et soulagés pour notre amie.


		

	
		
			Chapitre 17

			THRESH

			Je crache du sang sur le côté alors que les pouvoirs de mon loup sont déjà à l’épreuve pour réparer la plaie dans ma joue. Le type qui me fait face a les épaules deux fois plus larges que les miennes, sans compter qu’il me dépasse d’au moins vingt centimètres, mais soit je surestime mes forces, soit je commence à être taré, car je n’ai pas une once de peur en moi.

			Je m’avance vers lui avec la rage au ventre. Combien d’épreuves devrais-je encore subir pour montrer que je suis le plus fort ? Combien seront-ils à tenter de me mettre des bâtons dans les roues ? Qui les a payés pour faire demi-tour et me provoquer en duel ainsi ? Garal ? Goffran ? Mes ennemis sont prêts à tricher pour gagner et rien que ça, je trouve que c’est un point en ma faveur.

			Ils ont peur de moi.

			Ils ont peur que je gagne.

			Ils ont peur de ce que je pourrais accomplir si je devenais l’alpha des alphas.

			Leurs subterfuges et stratagèmes à la noix ne fonctionneront pas. Je suis plus fort qu’eux et je ne laisserai rien se mettre en travers de mon chemin.

			Car les idées pour lesquelles je me bats sont bien trop importantes pour céder maintenant, pour plier l’échine et leur laisser le champ libre. Leur dictature doit cesser, les loups doivent évoluer et apprendre à mieux intégrer chaque membre de leur race, femelles, Semis, les plus forts comme les plus faibles. Nous avons tous notre place au sein d’une meute. La force physique ne devrait pas être le seul élément qui détermine qui peut faire quoi. Ferynn, par exemple, dispose d’une intelligence remarquable. Il est débrouillard et capable de se sortir des pires situations avec des solutions créatives sorties de son chapeau. On ne peut pas en dire autant de tous les loups. Séraphina, ma sœur, a la trempe d’un alpha et mériterait d’être à la tête de sa propre meute. La seule raison qui l’a empêchée de briller en tant que leader toute sa vie, c’est qu’elle est née femelle. Si elle avait été un mâle, notre père l’aurait élevée pour prendre sa suite, comme il l’a fait pour moi. Il ne se serait pas servi d’elle comme d’une marchandise pour négocier des traités avec l’Europe.

			Ma mission est de libérer le potentiel de tous les loups. Je ne parle quand même pas de nous mettre sur un pied d’égalité, car je ne suis pas utopique. Il y aura toujours des injustices. Mais mettre un pied dans la fourmilière tyrannique créée par nos ancêtres est indispensable si nous voulons tous un avenir.

			C’est pour ça que je n’hésite pas quand le colosse en face de moi se rue dans ma direction. Je bande mes muscles, je rugis et je pars à sa rencontre. Nos épaules s’entrechoquent, nos crânes se cognent l’un contre l’autre, puis il m’assène un coup à l’estomac qui me plie en deux. Tête baissée, j’en profite pour lever le genou à hauteur de ses parties intimes. Il pousse un cri de douleur qui vrille les tympans de mon loup. Je ne mets pas mon ouïe en sourdine pour autant, car chaque détail, chaque sensation, chaque bruit et odeur qui me parviennent, sont tout autant d’indices sur la prochaine attaque de mon adversaire, sur les dangers que je cours et sur la meilleure stratégie à suivre pour survive à ce duel.

			Dire que les combats en arène devaient avoir lieu demain. Heureusement que mes capacités de régénération sont très fortes, car si jamais je parviens à terminer cette course dans les vingt-quatre premiers, il faudra que j’aie pleinement récupéré pour l’épreuve de demain.

			Mon adversaire revient à la charge, j’esquive son attaque en roulant sur le côté, me relève souplement et lui tourne autour. Quel est son point faible ? Avec sa taille, ses muscles et sa force, il pourrait me broyer un bras en un instant. Utiliser le rugissement de soumission l’affaiblirait, mais il est rapide et je crains qu’il me saute dessus avant même que j’aie le temps de le soumettre à mon autorité.

			Sans compter qu’il existe toujours la possibilité que je n’y parvienne pas. Je me bats actuellement contre les meilleurs alphas des meutes de notre pays. Que j’aie été capable de dépasser les derniers sans trop de difficulté n’est pas incroyable. Mais plus j’avance, plus je rejoins les têtes d’affiche : ceux qui ont une réelle chance de devenir alpha des alphas. 

			J’ai pris trop de temps à réfléchir à mon plan. Mon ennemi me saute à la gorge et mes automatismes me sauvent la vie. Mon loup prend temporairement ma place et transforme uniquement notre bras droit. De belles griffes apparaissent et je défigure notre adversaire en passant ma patte sur son visage. Surpris, il pousse un hurlement et recule en portant la main à sa joue et son œil. 

			— Qu’est-ce que… comment ?

			Comme d’autres avant lui, il ne comprend pas d’où sort ce miracle. Comment suis-je capable d’amorcer ma transformation et de ne pas aller au bout ? D’où me vient cette maîtrise de ma forme animale ?

			De la symbiose entre mon loup et moi. Mais ça, il ne pourra jamais le comprendre.

			Mon bras droit reprend son apparence humaine, je serre le poing et l’enfonce dans le visage de mon ennemi. Trop occupé à essuyer le sang et à protéger son œil, il ne pare pas correctement le coup. Mes phalanges s’enfoncent dans sa mâchoire et le mettent K.-O. 

			Je souffle tandis qu’il tombe en arrière, inconscient. Ma main me brûle, ma peau s’est ouverte sur tous les doigts, mais mon loup est déjà en train de s’occuper de soigner mes blessures. 

			— Merci.

			Il sait que c’est à lui que je parle et je le sens revigoré à l’intérieur de moi. Je reconnais sa valeur en prononçant ces mots à voix haute, ce qui le met en joie. 

			Après avoir vérifié que personne d’autre ne compte me provoquer en duel, je repars sur le chemin et suis les flèches jusqu’à ce que l’atmosphère change du tout au tout dans la forêt.

			À un pas devant moi, un épais brouillard a pris possession des lieux, comme si un sort magique était actif sur cette zone précise. Car juste là où je me trouve, il n’y a aucun brouillard. 

			— Je suppose que je vais avoir des surprises, grommelé-je en franchissant la limite entre les deux périmètres.

			Le brouillard m’enveloppe et mon loup est aux aguets. Malgré nos sens accrus, c’est comme si on avait tout à coup posé un voile sur notre ouïe. Les sons nous parviennent en arrière-plan et je me demande quelle substance se balade dans l’air pour provoquer un tel amoindrissement des sens. 

			— Restons sur nos gardes.

			Je n’avais pas besoin de le dire, mais entendre ma propre voix ténue me fait bizarre. Surtout qu’ensuite, elle se réverbère et me parvient sous forme d’écho.

			Je n’aime pas ça. Je n’aime pas ça du tout. Ça ressemble à une tentative de nous couper de nos sens et de nos capacités habituelles, pour voir comment nous réagissons quand on nous prive de nos atouts majeurs. L’idée est intéressante, mais quasiment irréalisable : couper un loup de ses sens est impossible.

			À moins d’un sort comme celui-ci.

			Et donc d’un conflit direct avec les magiciens.

			Je n’aime vraiment pas la tournure que cette course prend, aussi j’accélère le pas pour me tirer de cet endroit au plus vite. Je cherche à repérer d’autres candidats dans l’épaisse brume, mais même ma vue n’est plus aussi accrue. Les formes sont floues et mouvantes, comme si on m’avait drogué. 

			Tout à coup j’entends un cri et je me retourne. Je suis certain que c’était la voix de Séraphina, je serais capable de la repérer entre mille. Je m’éloigne du sentier pour me diriger vers le son et la trouver. L’ont-ils kidnappée pour l’utiliser pour l’épreuve ? Vais-je devoir choisir entre la sauver et terminer la course ? Tentent-ils de tester nos capacités à choisir le bien commun plutôt que notre bien personnel ?

			Soudain, le cri retentit encore, mais cette fois, dans mon dos, à l’opposé de là où je me trouve. Je fais demi-tour, traverse encore le chemin et me précipite jusqu’entre les arbres.

			Rien.

			Personne.

			Ashkana pousse alors un cri terrifiant. Je tourne sur moi-même pour trouver d’où provient ce bruit qui me terrifie et me donne envie d’arracher les arbres un à un pour mettre la main sur celle dont je suis imprégné.

			Mais elle n’est nulle part. Une petite voix en moi commence à comprendre ce qu’il se passe : l’air que je respire ou le sort qui m’encercle provoque des hallucinations.

			Mes pires peurs sont en train de se réveiller alors que je crapahute dans cette forêt.

			— Concentre-toi, Thresh, concentre-toi.

			Je tente de percer le brouillard de mes propres pensées et d’isoler les cris des deux personnes que j’aime le plus au monde. Elles ne vont pas mal. Elles sont en sécurité avec ma meute et personne ne touchera à un seul cheveu de leur tête. Séraphina est aussi féroce que trois alphas réunis et Ashkana a des pouvoirs qui dépassent de très loin ceux du commun des magiciens. En cas d’apocalypse, c’est à leurs côtés qu’il faut se trouver, car ce sont elles qui s’en sortiront avec leur force de caractère.

			Je retrouve le sentier tandis que mon loup m’exhorte à lui laisser la place, mais je crains qu’il soit encore plus perturbé que moi par ces voix. Il a tendance à réagir violemment quand nos proches sont en danger et à foncer dans le tas. Si je le laisse aux commandes, nous pourrions errer dans cette forêt pendant des heures à la recherche de nos proches.

			La voix de Cramsteil résonne dans mon crâne. 

			— Ton père est vivant, me lance-t-il. Tout le monde est très déçu de toi. Tu n’as pas vécu à la hauteur de ton potentiel. Tu n’es qu’un raté, Thresh. Un raté.

			Les mots trouvent de l’écho :

			— Raté… raté… raté…

			Je colle mes mains sur mes oreilles, ce qui n’empêche pas les sons de parvenir à mon conduit auditif.

			— Mon père est mort. Je l’ai tué. Je ne suis pas un raté. Je vais conquérir le titre d’alpha des alphas et changer les choses pour le meilleur. Séraphina va bien. Ashkana va bien. Personne n’est blessé. Ce ne sont que des voix destinées à me tromper.

			Je répète en boucle ce mantra pour me convaincre de la situation. Pour quelqu’un qui est habitué à se reposer sur ses sens en toutes circonstances, tenter de les couper se révèle une épreuve atroce. Mon loup ne sait pas comment procéder, je n’ai aucune idée non plus de la manière dont je dois m’y prendre, mais si nous voulons quitter les lieux, il nous faut couper au minimum le son.

			Après plusieurs tentatives, en commun accord avec ma part animale, nous parvenons à stopper les sons.

			Je lève la tête, soulagé de ne plus entendre aucune voix et en même temps terrifié à l’idée que le danger pourrait me guetter de toutes parts sans que je l’entende venir.

			C’est à cet instant que la silhouette de Ferynn apparaît sur le chemin. Le Semi est en sang, point confirmé par mon odorat qui renifle l’odeur du fer. Je me précipite aux côtés de mon ami en me demandant si mes mains vont passer au travers de son corps et si c’est une autre hallucination.

			Je parviens à palper ses membres, ce qui m’effraie. Et si c’était réel ? Si comme je le pensais, ils avaient kidnappé l’un des membres de ma meute pour le passer à tabac et me pousser à prendre une décision impossible ?

			Je crie à Ferynn de tenir bon, mais je ne suis même pas certain que j’aie réussi à articuler quoi que ce soit à cause de mon ouïe que j’ai mise de côté. Je me connecte à la meute et observe la toile, renforcée d’une personne depuis le début de l’épreuve. Le fil qui me relie à Ferynn est solide, puissant et je ne sens aucune détresse en provenance du Semi.

			Aucune.

			Détresse.

			C’est une hallucination de plus. Je ferme les yeux pour ne plus être pris au piège. Que me reste-t-il ? Mon toucher a aussi été altéré, j’imagine que le goût n’y a pas échappé et l’odeur de sang était bien présente à mes narines.

			Suis-je capable de me couper de tous mes sens et malgré tout, de trouver le moyen de sortir de ce brouillard ? Non, ce serait trop complexe.

			Ne plus voir Ferynn dans un état pas possible m’aide. Je me concentre sur la toile de la meute, vérifie l’état de chacun d’entre eux et écoute leurs émotions. Personne n’est en détresse.

			Tout ça n’est qu’un foutu piège pour nous garder dans cette forêt le plus longtemps possible.

			J’enrage. Je déteste qu’on joue avec ma perception de la réalité.

			Je prends une grande inspiration et l’odeur de sang envahit aussitôt mes narines. Je ne peux pas me laisser guider par ça non plus. Alors je rouvre les yeux. Si je suis le sentier, je vais bien finir par quitter cet endroit maudit, non ? Je réclame à mon loup de couper notre odorat également. Il rechigne, mais finit par obtempérer. Sans l’odeur et sans les bruits, le presque-cadavre de Ferynn ne paraît plus si effrayant. Il en devient irréel.

			Et il n’est pas réel. Ça tombe bien.

			Je reprends le chemin en faisant de mon mieux pour ignorer les corps de Bram, Kasmir et Cramsteil sur le bas-côté. Ashkana m’apparaît avec une flèche dans le cœur et je dois mobiliser toute ma volonté pour ne pas courir vers elle. Séraphina semble me crier dessus quand je la croise, mais je fais appel aux liens de meute pour me rappeler qu’elle et moi avons une relation plus apaisée à présent. Notre discussion nocturne nous a fait le plus grand bien.

			Je sens même Raël dans la hiérarchie de la meute. J’espère qu’il a trouvé Cramsteil et se tient près des nôtres, qui pourront le protéger en cas de représailles. 

			Après ce qui me semble être une éternité passée à errer entre les arbres, je finis par quitter le brouillard. Mon loup me rend aussitôt mon ouïe et mon odorat. Retrouver tous mes sens me rassure. Je guette un potentiel danger, cherche du regard des adversaires et les aperçois un peu plus loin, devant ce qui ressemble à un damier ou un échiquier.

			— Ce n’est pas encore fini ? grogné-je.

			Nous avons traversé une rivière, enchaîné des obstacles, nous sommes battus, avons évité des flèches et maintenant que faut-il faire avec ce foutu échiquier ?

			Ma patience est à bout et ma colère refait surface. Cette épreuve n’est qu’une vaste mascarade truquée. Je m’approche des quatre autres candidats qui patientent près de l’immense échiquier tandis qu’un cinquième avance sur une case noire avec précaution. À peine pose-t-il le pied dessus que la case s’ouvre et l’engloutit. On l’entend crier tandis qu’il chute, puis la case se referme et il a tout simplement disparu. Le damier se met à bouger, les cases se mélangent et reprennent position, mais nous ne sommes pas dupes : les pièges ont changé d’emplacement et il est impossible de s’appuyer sur le parcours du candidat précédent pour savoir où poser les pieds.

			Cette épreuve va me faire perdre un temps fou, surtout si je dois attendre que les quatre candidats devant moi passent. Je n’ai qu’une idée approximative de ma position actuelle dans la course, mais je dois être aux alentours de la trentième place. Avec celui qui vient de tomber, je suis peut-être vingt-neuvième. Si je dépasse ces quatre-là, je ne serai plus très loin de l’objectif.

			Je ne peux pas attendre qu’ils se décident. Ils sont tous en train d’observer le plateau comme si la solution allait jaillir de leur crâne par miracle. Alors je commence à me déshabiller à la va-vite et je jette mes vêtements de l’autre côté du plateau pour pouvoir les récupérer, avant de me transformer.

			Je ne leur laisse pas le temps de protester. S’ils voulaient passer les premiers, ils n’avaient qu’à marcher sur ce foutu damier plutôt que d’attendre comme des idiots.

			C’est le tour de mon loup de nous montrer de quoi il est capable. Je ne sais pas s’il pourra sentir les pièges et trouver le trajet parfait pour nous faire traverser, ou s’il…

			… il a visiblement choisi la manière forte, car il prend de l’élan et saute sur le plateau en franchissant les trois premières lignes avec facilité. Il se stabilise sur une case blanche où il patiente pour voir si quelque chose va se passer. À notre droite, la case noire s’ouvre et un boulet immense apparaît et roule vers nous, prêt à nous emporter avec lui. Mon loup bande ses muscles et bondit une nouvelle fois, il atterrit sur une case noire, qui s’ouvre sous nos pattes et manque de nous engloutir. Il bascule son poids sur ses pattes arrière et se propulse non loin, juste à côté. Le damier se met à alors à trembler et plutôt que de perdre du temps à comprendre d’où vient le danger, mon loup s’élance en sprintant à travers le plateau. Les cases veulent s’ouvrir ? Des armes veulent jaillir du sol ? Il s’en fiche, il est bien plus rapide que n’importe lequel de ces artifices. 

			En quelques instants, il parvient de l’autre côté, se retourne et observe le lot de candidats stupéfaits. Notre stratégie s’est avérée payante et ils veulent nous imiter. Tour à tour, ils se déshabillent puis entament leur transformation. J’hésite à reprendre forme humaine, de mon côté. Nous sommes proches du but. Combien de personnes devons-nous encore doubler ? Sans être certain de ma position dans la course, je dirais qu’il faut que je dépasse encore trois ou quatre candidats pour assurer ma position dans les vingt-quatre premiers. Plus vite j’irai, mieux ce sera. Je saisis les vêtements jetés par terre dans ma gueule et je laisse mon loup s’élancer sur le sentier. 

			Nous parcourons peut-être un kilomètre à vive allure avant qu’il s’arrête devant le prochain obstacle. Il ouvre la gueule pour laisser les vêtements tomber au sol. Devant nous se trouve une poutre fine, suspendue par-dessus un très long fossé. Mon loup hésite à le franchir en sautant, il prend de l’élan et malgré ma peur, je lui accorde ma confiance. Au dernier moment, il freine des quatre fers.

			J’en conclus que ça ne passera pas. Si nous voulons traverser ce fossé, il va falloir utiliser la poutre. Or, elle n’est pas assez large pour permettre à mon loup de marcher dessus. Je vais donc devoir m’y coller.

			Je me transforme, enfile les vêtements à ma disposition. Nous n’avons plus de chaussures et je ne sais pas si c’est une bonne ou une mauvaise chose pour cette poutre. Je grimpe les marches qui permettent de l’atteindre et m’avance dessus avec précaution. Peut-être que je devrais m’y suspendre ? Jouer les équilibristes n’est pas mon fort. Néanmoins, je bascule un pied devant l’autre avant de glisser et de tomber.

			Je me rattrape à un bras, suspendu au-dessus du vide. Heureusement, j’ai bandé mes muscles et mon épaule ne se disloque pas. Bien sûr, la poutre est boueuse comme jamais avec tous les candidats qui sont passés dessus avant moi. Je jette un coup d’œil dans le vide et tout en bas, je trouve trois silhouettes dans le fossé en train de chercher un moyen de remonter. J’imagine qu’ils sont disqualifiés.

			Je ne compte pas connaître le même sort. J’accroche mon autre bras à la poutre et à la force de mes biceps, de mon dos et de mes abdominaux, je parviens à me hisser dessus. Assis à califourchon, je me stabilise, puis je pose mes genoux, la pointe de mes pieds, je pousse sur mes mains et me relève. 

			S’il y a trois candidats en dessous de moi, c’est que je suis proche du but. Je dois rejoindre la ligne d’arrivée le plus vite possible et obtenir ma place pour l’épreuve de demain avant qu’on me double, et sans qu’un malencontreux accident se produise.

			Au moment où je pense à ça, une fléchette est tirée dans ma direction et m’atteint à l’épaule. Je l’observe médusée, fichée dans ma peau et je m’accroupis aussitôt pour éviter la suivante, qui ne vient pourtant pas.

			Je retire le projectile et le jette dans le vide, avant de me sentir nauséeux. Qu’est-ce que c’était ? Du poison ? Un somnifère ? Il devait être extrêmement puissant et concentré pour que j’en ressente autant les effets. La tête me tourne et j’ai le plus grand mal à garder mon équilibre. Je sens la poutre se mettre à trembler et quand je me retourne, je découvre qu’un autre candidat a commencé à s’avancer. Si je ne réussis pas à franchir l’obstacle, il va me pousser dans le vide sans aucune difficulté et adieu toute possibilité de concourir pour le titre d’alpha des alphas.

			Je ne peux pas me transformer et laisser la place à mon loup, il ne pourra jamais franchir cet obstacle. Est-ce que mon adversaire va se prendre une fléchette lui aussi pour égaliser nos chances ? J’en doute. Mon intuition me souffle que ce traitement de faveur n’était que pour moi.

			Je n’ai pas dit mon dernier mot.

			Je pousse sur mes jambes et fais un premier pas tremblant. Je manque de rater la poutre, car ma vision n’est plus très stable et je vois double. Si ce qu’on m’a injecté ne se dissipe pas rapidement dans mon organisme, je crains de ne pas réussir à tenir debout dans une minute.

			J’oxygène mon corps au maximum et je prends de rapides inspirations, comme si j’étais essoufflé, pour pousser mon organisme à se revigorer. Le pas suivant est plus facile, mais la personne derrière moi a gagné du terrain.

			Je dois accélérer. Je pose mon pied gauche en avant, il glisse sur la poutre boueuse et je manque de me tordre la cheville, mais me rattrape in extremis sur mon pied droit. 

			Les enjambées suivantes ne sont pas exceptionnelles, mais petit à petit, je m’habitude aux sensations de mon corps à moitié flageolant. Quand j’arrive de l’autre côté, je ne m’en rends pas tout de suite compte. C’est mon loup qui grogne intérieurement et me réclame la place qui me fait comprendre que quelque chose a changé.

			Nous ne sommes plus sur la poutre. Je n’ai plus besoin de jouer aux équilibristes et il peut reprendre les rênes. Sous forme animale, il parviendra plus facilement à lutter contre le produit qui circule dans nos veines. Je ne perds pas de temps à me déshabiller, il déchire nos vêtements en prenant ma place et fonce à toute allure sur le sentier alors que derrière nous, les pas de notre poursuivant se font entendre. Lui aussi a changé de forme, mais il n’est pas allé aussi vite que nous pour ça et a perdu beaucoup de temps.

			Il ne nous rattrapera pas.

			Au virage suivant, je commence à entendre des bruits. Celui d’encore après, ils se font plus distincts et je comprends que la ligne d’arrivée est proche. Combientième suis-je ? Ai-je réussi le pari ou est-ce trop tard ?

			Enfin, j’aperçois la ligne, entre deux poteaux, derrière laquelle quantité de personnes sont massées. Je cherche Cramsteil du regard, mais ne le trouve pas. Plus que quelques pas et je serai peut-être qualifié. J’aperçois Garal au-delà de la ligne en train de discuter avec Goffran, la colère fait battre mon cœur comme jamais. Si j’ai l’opportunité de mettre ces deux-là hors jeu pour de bon, je ne crois pas que j’hésiterai.

			Juste avant de franchir la ligne d’arrivée, on me renverse sur le côté. Deux loups noirs me menacent de leurs crocs tandis que je me relève. 

			Si proche du but.

			Le candidat suivant risque de me doubler à présent. Et je n’ai aucune idée du classement. Suis-je juste ? Suis-je en sécurité ? Puis-je me permettre de perdre du temps à me battre ?

			Puis j’aperçois les drones qui tournent autour de la ligne d’arrivée et je décide que pour une fois, je vais utiliser la politique à mon avantage.

			Malgré les réticences de mon loup, je me transforme. Nu et humain, je me tiens debout face à mes adversaires. Au loin, je vois un sourire amusé sur les lèvres de Garal. Croit-il avoir réussi son coup ?

			Trois drones tournent autour de nous et je fais un grand sourire à la caméra avant de lancer :

			— Un problème, messieurs ?

			Je suis quasi certain qu’ils ont déjà franchi la ligne d’arrivée et se mêlent de la course alors qu’ils n’en ont pas le droit. S’ils n’avaient pas franchi l’espace entre les deux poteaux, leur intervention n’aurait pas été gênante. Il n’est écrit nulle part dans les règles que nous n’avons pas le droit de nous battre pour empêcher un tiers de franchir la ligne.

			Mais aucun alpha, peu importe combien on l’a payé, ne renoncerait à franchir la ligne d’arrivée aussi proche du but et à concourir pour le titre d’alpha des alphas. Nous sommes tous mus par un esprit de compétition extraordinaire. Ils n’auront pas résisté.

			Et s’ils ne sont pas des candidats, alors ils sont en train d’intervenir dans la course. Or, Goffran a précisé que c’était interdit.

			Avec les caméras braquées sur moi, j’entends des gens protester dans les rangs des spectateurs. À la fois au loin, dans les tentes et à la fois tout proche d’ici. La voix de Cramsteil se fait enfin entendre, ainsi que celle de Séraphina et d’Ashkana :

			— Triche ! C’est de la triche ! Laissez-le passer ! De toute façon il va vous massacrer si vous ne le faites pas ! crie ma petite sœur.

			Mais je dois montrer ma valeur en toutes circonstances. Alors plutôt que de laisser les autres gagner, je marche entre mes deux adversaires, nu comme un ver, sans même leur jeter un regard, les mettant au défi de s’en prendre à moi alors que je suis dans mon bon droit.

			Je franchis la ligne d’arrivée, entier. Ils n’ont rien osé faire. Garal me jette un regard mauvais tandis que du personnel de l’organisation me tend des vêtements.

			— Vingt-deuxième ! m’annonce-t-on.

			Un sourire éclaire mon visage. Mon loup est galvanisé par les applaudissements.

			Nous l’avons fait.

			Nous sommes en lice pour la seconde épreuve.


		

	
		
			Chapitre 18

			ASHKANA

			Raël applaudit à tout rompre à côté de moi. Méfiante, je jette un coup d’œil au loup. Il jure faire partie de la meute, que Thresh l’a initié à leur cercle et Cramsteil a confirmé l’information, mais ça ne m’empêche pas de garder mes distances. Tant que Thresh ne me dira pas qu’il a bien choisi ce loup pour faire partie de sa meute, je ne pense pas que je pourrai accorder ma confiance à Raël.

			Nous avons trop d’ennemis autour de nous pour que je puisse avoir le luxe de faire confiance au premier venu.

			Thresh se fraie un chemin à travers la foule, qui applaudit le candidat suivant, qui vient tout juste de franchir la ligne d’arrivée. Il parvient jusqu’à notre groupe et nous le serrons dans nos bras, tour à tour, alors qu’il termine d’enfiler des vêtements. Cramsteil lui tend une paire de chaussettes, ainsi que des chaussures, puis une serviette pour qu’il s’essuie le visage. Il y a des traces de sang, de boue et de transpiration sur tout son corps. Nous n’avons pas pu observer toute la course et même quand nous avions les regards braqués sur les écrans, les caméras ne diffusaient pas toujours la course de Thresh.

			— Tu t’en es sorti, fiston, lance le général avec fierté.

			— Ce n’était pas de tout repos, grogne Thresh en retour.

			Je le sens encore tendu, mais ce n’est pas étonnant après une telle course. Même à l’arrivée, certains cherchaient encore à lui barrer le passage. Qu’a-t-il dû endurer pour terminer cette épreuve ?

			Le dernier candidat qualifié se présente sur la ligne d’arrivée et Goffran se racle alors la gorge sur une estrade pour attirer notre attention.

			— L’épreuve est terminée ! Les prochains participants qui nous rejoindront ont échoué et ne seront pas qualifiés pour les duels de demain ! Voici la liste de ceux qui auront l’honneur de se battre dans l’arène au petit matin. En première position, Garal…

			Il énumère ainsi les noms des différents qualifiés. Quand vient le tour du vingt-deuxième, il écorche le nom de famille de Thresh, comme s’il n’était pas assez connu pour savoir le prononcer, alors que son père était l’alpha des alphas avant lui.

			Goffran mérite un bon coup dans les parties intimes.

			La cérémonie se termine et à part les meutes qui patientent pour accueillir leur alpha, même s’il n’est pas qualifié, les autres s’éloignent pour prendre un repos bien mérité. Nous suivons l’odeur de la nourriture. L’estomac de Thresh ne cesse de gargouiller, ce qui n’est pas étonnant après les efforts qu’il a dû fournir. Ferynn nous trouve une table et Bram et Kasmir partent en quête de plateaux pour ramener des victuailles que nous partageons tous ensemble. Thresh se rue sur la nourriture et remplit son estomac sans attendre. Entre deux bouchées, il nous raconte quelques épisodes de l’épreuve. Millie, Bert, Timothée et moi restons silencieux à côté tandis que la meute s’extasie des exploits de leur chef. Quand le repas se termine et que nous en savons plus sur la course de Thresh, nous nous éloignons enfin en direction de notre campement à l’écart des tentes et j’ose demander :

			— On peut encore nous entendre ?

			— Non, m’assure Timothée.

			Le soulagement m’envahit et je me rue sur Thresh :

			— Connais-tu le numéro d’Edgar Rhoanne ? Son portable, je veux dire. Tu l’as dans tes propres contacts ?

			— Euh… oui, répond le loup. Mais pourquoi veux-tu contacter le père d’Heather ? Il ne nous répondra pas, il n’est pas fou.

			— Ce n’est pas lui que je veux contacter, c’est Heather, elle a son portable et elle devait nous joindre, mais je n’ai plus mon ancien numéro et…

			Je n’ai pas besoin de lui donner plus d’informations, il réclame son téléphone à Cramsteil, qui l’avait gardé sur lui pendant la course, le déverrouille, compose le numéro du père d’Heather et me tend l’appareil. Quand la sonnerie retentit, je me mets à trembler de tout mon corps. Et si elle avait été rattrapée par les sbires d’Edgar ? Ou par Edgar lui-même ? Si nous avions fait tout ça pour rien ? Voilà au moins deux heures qu’elle est livrée à elle-même. 

			— Thresh ? lance-t-elle en décrochant.

			Le soulagement m’envahit. 

			— Non, c’est Ash ! 

			— Oh, Ash ! Oh, bon sang, je désespérais. Je t’ai écrit vingt fois, je t’ai appelée, mais je tombe constamment sur la messagerie et…

			Autour de moi, Thresh demande ce qu’il se passe. Nous n’avons pas pu mettre Cramsteil et le reste de la meute au courant de la situation non plus, en raison de la présence des surnaturels aux tentes. Je n’en pouvais plus d’attendre et je n’avais pas pensé que Cramsteil disposait du portable de Thresh et…

			— Je m’en veux tellement, j’aurais dû penser à te donner un numéro pour nous joindre, je n’ai pas réfléchi et… où es-tu ?

			— Je… j’ai roulé sans faire attention et j’ai peur d’allumer le GPS. Tu crois que mon père peut traquer son portable ? J’imagine que si le GPS n’est pas allumé, ce n’est pas possible, mais en vrai je n’en sais rien et je n’ose pas m’arrêter de peur qu’il me trouve. Mais il pourrait y avoir un traqueur sur les véhicules. C’est tellement certain qu’il y en a un ! De toute façon, je n’ai bientôt plus d’essence, je n’ai pas de portefeuille sur moi et j’ai fouillé tout l’habitacle à la recherche de billets ou d’une carte de crédit, sans succès. Je… qu’est-ce que je fais, Ash ? Et s’il me remet la main dessus ?

			Je déteste la sentir dans cet état et en plus, j’ai l’impression que c’est ma faute. Nous aurions dû nous trouver à l’extérieur de la résidence des Rhoanne pour l’aider à s’évader, mais le timing ne nous le permettait pas et nous avons agi dans la précipitation.

			— Tout va bien se passer, lancé-je en me calmant. Il va falloir que tu me dises où tu te trouves, sinon on ne pourra pas venir te chercher.

			— Je… je ne veux pas allumer le GPS.

			— Pas de problèmes, tu vas conduire jusqu’à un panneau quelconque, nous dire dans quelle ville tu te trouves et s’il n’y a pas de nom de rue, tu nous décriras simplement l’endroit. On fera une rapide recherche sur internet et on viendra te chercher.

			— Je ne peux pas rester au même endroit, Ash. Si je m’arrête, je suis certaine qu’il va me rattraper et je refuse de retourner là-bas.

			Après un court silence, elle ajoute :

			— Plutôt mourir.

			J’entends un miaulement de Prudence en arrière-plan et je demande si Judith approuve les propos d’Heather ou si au contraire, elle tente de réconforter la jeune fille.

			Autour de moi, presque tout le monde entend la conversation et Timothée répète les paroles d’Heather pour Bert et Millie qui ne peuvent pas suivre.

			— On n’en arrivera pas là, d’accord ? On va venir te chercher. Tu vas laisser la voiture quelque part, aller te planquer, m’indiquer où tu te trouves et on arrive. 

			Je tente d’insuffler tout l’espoir que je peux dans ma voix. Si j’avais le don de persuasion d’Heather, et que ça pouvait fonctionner à distance, je n’hésiterais pas en cet instant : je m’en servirais pour la convaincre de tenir bon.

			Nous n’avons pas fait tous ces efforts pour la sortir de là et la laisser croupir au milieu d’une ville inconnue. Je l’entends repartir, le moteur vrombit et elle finit par se garer près d’une église. Elle abandonne le véhicule sur le parking et emporte le téléphone. 

			— Je vais me planquer dans le cimetière, m’annonce-t-elle. Il sait que je suis terrifiée par les morts et les tombes. Jamais il n’ira me chercher là-bas.

			— Tu vas tenir bon ?

			Inquiète, je n’arrive pas à maîtriser mon ton. Si Heather a la frayeur des cimetières, j’ai peur qu’elle pète un plomb. Sans compter que ce genre d’endroits est souvent à découvert. Si jamais Edgar la poursuit bel et bien et se met à la rechercher…

			Ferynn a déjà trouvé à quelle distance nous sommes d’Heather. Millie et Bert connaissent le portail le plus proche d’elle.

			— Je vais jeter mon téléphone. J’espère qu’il ne pouvait pas écouter la conversation, poursuit Heather. Il ne pouvait pas, n’est-ce pas ?

			La vérité ? Je n’en sais rien. Mais je ne me vois pas répondre ça à Heather.

			— Non, il ne pouvait pas. Laisse-le, écrase-le. Fais-lui comprendre que tu n’es plus ici. 

			— Et tu viens me chercher ?

			— On arrive le plus vite possible, mais ça pourrait nous prendre quelques heures. Tu vas tenir bon ?

			J’entends un nouveau miaulement de Prudence.

			— Oui. On va tenir bon.

			Au moins, elle n’est pas totalement seule. Je raccroche, soulagée qu’elle ne m’ait pas demandé des nouvelles de Claw, ça l’aurait sûrement anéanti de savoir que nous n’avons toujours pas de signes de vie. Néanmoins, je ne me leurre pas. Sitôt que je la retrouverai, elle me posera la question et voudra mettre tout en œuvre pour le chercher.

			Chaque chose en son temps.

			Je raccroche et relève la tête. Tout le monde est silencieux. Millie et Bert ont expliqué à demi-mot pendant l’appel ce que nous avons fait alors que Thresh concourait.

			— On y va ? lancé-je.

			Cramsteil s’humecte alors les lèvres :

			— Nous ne pouvons pas quitter les lieux. Pas la meute en tout cas.

			Je m’en doutais.

			— Ferynn, si tu le souhaites, j’imagine que Thresh ne verra pas d’inconvénients à ce que tu y ailles, mais nous devons laisser notre chef se reposer et il aura besoin de toute la protection possible…

			— Je reste, le coupe Ferynn.

			Avec beaucoup de fierté dans les yeux, j’observe mon ami. Je ne me sens pas trahie par son choix, je suis heureuse pour lui. Il a trouvé son foyer, sa meute et il sait où va sa loyauté à présent. Je sais que quoi qu’il arrive, il volera à mon secours en cas de danger, mais je suis tellement soulagée de le sentir à sa place.

			Alors je pose une main sur son épaule et je lui lance :

			— Je te donne des nouvelles dès qu’on est avec elle.

			Il me prend dans ses bras pour me remercier. Puis Millie, Bert, Timothée, Petit Caïd et moi filons en direction des véhicules. Nous nous engouffrons dans le véhicule de location sans perdre une seconde et démarrons. La voiture est embourbée, les pneus patinent et Timothée doit sortir pour pousser le véhicule hors de là, ce qu’il parvient à faire sans peine.

			Enfin, nous décollons et rejoignons le portail le plus proche, à la maison abandonnée dans la campagne non loin de là. Millie entre les coordonnées du portail suivant, nous traversons, émergeons de l’autre côté dans ce qui ressemble à une réserve, un peu comme au portail situé dans une supérette non loin de chez moi. Nous quittons la pièce et déboulons dans un magasin de farces et attrapes. La personne au comptoir s’occupe d’un client et nous salue d’un signe discret de la tête. Nous patientons et quand le client s’en va, on nous remet les clés d’un véhicule.

			La machine est bien rodée. Les magiciens savent y faire quand il est question de gérer leurs portails. Cette fois, le véhicule est flambant neuf, a quatre roues motrices et je me dis qu’il aurait été bien plus utile au campement des loups qu’ici, dans cette petite ville où nous avons déboulé. Je lance le GPS et guide Bert, qui a pris le volant, tandis que mon cœur bat à mille à l’heure. Et si Heather avait été rattrapée par son père ? Et si elle avait dû changer de lieu pour lui échapper ? Comment allons-nous la retrouver ?

			Les minutes s’égrènent et je suis tirée de mes pensées par la sonnerie du téléphone de Timothée, alors que le soleil n’est pas loin de se coucher.

			— C’est Cristina, annonce-t-il.

			Il décroche, enclenche le haut-parleur et prévient la vampire que tout le monde peut l’entendre.

			— Des nouvelles de Sir Dolt ? demande-t-elle.

			Nous l’avions prévenue qu’il avait été aperçu au campement.

			— Non, répond Timothée. Mais nous sommes en route pour récupérer Heather.

			L’information n’a pas l’air d’intéresser Cristina. Le sort de la Rhoanne n’a jamais été sa priorité, il faut dire.

			— Sir Dolt a été aperçu hier soir au campement où les épreuves des loups se tiennent, rappelé-je. Mais depuis, pas de traces de lui. Néanmoins, la nuit s’apprête à tomber et peut-être que tout à l’heure…

			— Tenez-moi au courant, me coupe-t-elle. Des magiciens ont parlé de perturbations dans le flux d’énergie. Le genre de perturbation qui n’est provoquée que par un puissant sort. Le genre de perturbation que la duplication d’un artefact pourrait provoquer.

			— Et où a lieu cette perturbation ? s’enquiert Millie.

			— J’ai reçu l’information de trois magiciens différents, explique la vampire. 

			Elle nous donne la localisation des trois magiciens en question et quand je tape sur mon téléphone les adresses, force est de constater qu’ils ne sont pas si loin que ça du campement des loups.

			Ça ne peut pas être une coïncidence.

			— Peut-être que c’est moi ? chuchoté-je. En me connectant à Heather et en utilisant son pouvoir, j’ai provoqué une sorte de perturbation ?

			Cristina a raccroché sans lui laisser le temps de lui dire au revoir.

			— Non, me répond Millie. Tu n’as puisé dans l’énergie de personne et je peux te l’assurer. Et tu n’as non plus provoqué de perturbations suffisamment importantes pour qu’on s’en inquiète. Ce n’est pas toi.

			Si n’importe qui d’autre avait prononcé ces mots, je pense que je ne l’aurais pas cru. Mais c’est Millie, je sais qu’elle me dira toujours la vérité, aussi difficile soit-elle à entendre parfois.

			— Mais nous étions au campement, rappelé-je. S’il y avait eu une telle perturbation, nous l’aurions senti, non ?

			Cette question nous plonge tous dans de profondes réflexions. Aucune réponse n’émerge, mais nous savons une chose :

			— Dès que nous avons récupéré Heather, nous retournons là-bas, promet Bert.

			Ce qui fait que mon cœur se remet à battre pour la jeune fille. J’essaie de me connecter à elle pour me rassurer, mais je suis trop stressée et n’y parviens pas. Petit Caïd, installé sur mes jambes, me lèche la main et tente de m’apaiser. Je m’en veux de lui partager tout mon stress. Le pauvre doit en avoir marre de ressentir mes émotions. J’aimerais moi aussi lui transmettre du calme et de l’apaisement.

			— L’église ! crié-je quand enfin nous sommes tout proche du point indiqué par Heather.

			Je lâche mon téléphone et le range. Ma main est sur la poignée de la portière et je suis prête à sortir dès que le véhicule s’immobilisera, sauf que Bert ne l’entend pas de cette oreille.

			— Si jamais Edgar est dans les parages, nous n’allons pas nous faire prendre nous aussi, indique-t-il.

			— Sage décision, confirme Millie. Ravie de savoir qu’il y a encore un peu de neurones dans cette caboche.

			Il fait deux fois le tour du quartier tandis que je bouillonne. Quand je ne suis pas loin d’ouvrir la portière pour m’échapper alors que la voiture roule encore, il finit par accepter de se garer à proximité de l’église, mais pas trop près non plus. Je quitte le véhicule en trombe, Petit Caïd sur mes talons et Timothée à mes côtés, tandis que Millie et Bert protestent en nous disant de les attendre.

			Je rejoins l’église, la contourne et trouve le petit cimetière de ville juste derrière. J’appuie sur la poignée du petit portillon qui permet d’y entrer et je m’engouffre à l’intérieur en tournant la tête à droite, puis à gauche.

			Les émotions d’Heather me guident. Elle a peur, elle est fatiguée, elle tremble de froid. J’ai l’impression d’être dans son corps, ce qui signifie qu’elle est toute proche. 

			— Où ? demandé-je à Timothée.

			Avec ses sens accrus, il l’entend peut-être, perçoit les battements de son cœur ou son odeur. 

			— Si elle est là, elle est discrète, m’avoue le vampire.

			— Prudence ? proposé-je. Une odeur de chat ?

			Il n’en sait pas plus, alors je cours dans les allées en criant le nom d’Heather. Tant pis pour la discrétion.

			— Ici ! me répond-elle enfin. 

			Timothée m’indique la direction et je saisis sa main au vol quand il se met à courir vers elle. Il m’entraîne et m’aide à accélérer mon pas jusqu’à ce que je me retrouve face à mon amie.

			Dire que nous étions ennemies.

			Dire que nous nous détestions.

			Et maintenant, je n’arrive même plus à envisager la vie sans elle.

			Je ne sais pas si la vie serait possible d’ailleurs à cause du sort qui nous lie.

			— Heather… murmuré-je tandis que les larmes me montent aux yeux sans que je cherche à les repousser.

			— Oh, Ash, je ne pensais jamais te revoir !

			Elle se lève du muret où elle s’était installée, planquée derrière un mausolée et je fonce pour la prendre dans mes bras. Prudence saute au sol et se frotte contre nos jambes en ronronnant.

			— Je suis là, chuchoté-je. Je suis là, je ne vais nulle part.

			Heather explose en sanglots dans mon épaule et je la laisse pleurer à chaudes larmes tandis que Timothée surveille les alentours.

			— Je ne le laisserai jamais te reprendre, je te le jure.

			Ce n’est pas une promesse en l’air que je lui fais. Quand Heather se détache de moi, ses yeux sont rougis et elle tremble des pieds à la tête. Je retire ma veste pour la glisser sur ses épaules et l’aider à se réchauffer un peu.

			Timothée est en train de faire des signes de la main à Bert et Millie, qui nous cherchent au loin.

			— Ils sont venus aussi ? hoquette Heather.

			— Ils n’ont même pas hésité, lui assuré-je. Ferynn aurait aimé être là, mais disons qu’il est retenu par d’autres ennuis. Thresh aussi.

			Je veux lui indiquer qu’elle n’est pas seule et que ce n’est pas que notre petit groupe qui s’inquiétait pour elle. Nous voulions tous la revoir saine et sauve.

			— Et Claw ? lance-t-elle.

			Mon cœur se brise en deux de devoir répondre encore une fois à cette question :

			— Toujours pas de nouvelles, je suis désolée.

			Des miaulements de Prudence accueillent ma phrase. Je me baisse pour caresser son poil tandis que Petit Caïd se tient à distance. Il a appris à laisser une large zone de confort à Judith Stallen.

			Millie et Bert nous rejoignent. Ils serrent tous deux la jeune fille dans leurs bras et nous font signe de les rejoindre. Épaules contre épaules, nous nous promettons de veiller les uns sur les autres.

			Je sors de cette étreinte émue comme jamais. Nous encadrons tous Heather et l’escortons jusqu’à notre véhicule avant d’entamer le trajet du retour. 

			Pendant que nous filons à vive allure sur la route, elle nous explique tout ce qu’il lui est arrivé, son enlèvement par les sbires de son père, directement sur le campus et dans la bibliothèque. La manière dont il a pompé son énergie jour après jour.

			— Et son plan ? soufflé-je. Connais-tu son plan ?

			Elle secoue la tête de gauche à droite, navrée de ne pas pouvoir me répondre. Je la laisse tranquille pendant le reste du trajet et lui serre la main en faisant de mon mieux pour contrôler mes émotions et ne pas l’envahir avec mes sentiments. Elle a déjà bien assez des siens à supporter.

			De retour au campement, nous filons à l’écart pour rejoindre Thresh et sa meute. Les retrouvailles sont émouvantes. Thresh n’hésite pas et prend Heather dans ses bras pour la rassurer, elle se laisse aller à son étreinte et pleure encore de chaudes larmes. Prudence reste silencieuse, assise à côté des deux anciens promis, le regard perdu dans le vague. Je ne sais pas quoi lui dire au sujet de Claw, j’aimerais pouvoir la rassurer, mais il n’y a pas grand-chose que je peux faire. Sans nouvelles du garçon, malheureusement, nous ne pouvons pas confirmer qu’il est encore en vie et l’alternative… je n’ose pas en parler. J’observe Judith s’éloigner d’un pas tranquille vers la forêt. Elle a sûrement besoin d’un peu de solitude pour se remettre elle aussi de la situation.

			Quelques minutes plus tard, elle revient en miaulant alors qu’Heather fait le récit de ce qu’il s’est passé à la meute qui l’écoute avec attention. Petit Caïd s’intéresse à Prudence, puis vient me chercher. 

			— Que se passe-t-il ?

			Maintenant que nous avons établi quelques signes pour communiquer ensemble, il est beaucoup plus simple de comprendre Prudence, même quand elle n’utilise pas la télépathie.

			— Tu vas vu quelque chose ?

			Elle pose sa patte sur ma main une fois pour confirmer.

			— Dans la forêt ?

			Nouvelle confirmation.

			— Quelque chose de dangereux ?

			Elle ne répond pas et j’en conclus qu’elle ne sait pas encore, mais que c’est suffisamment curieux pour qu’elle me réclame d’aller y jeter un coup d’œil.

			— La dernière fois qu’on a vu quelque chose dans cette forêt, c’était Goffran, Edgar et Sir Dolt, rappelle Timothée.

			Il s’approche de moi pour observer Prudence et tenter lui aussi de comprendre ce qu’elle a vu de si intéressant. Quand il termine, la chatte pose sa patte sur ma main.

			— C’est ce que tu as vu ? Ces trois-là en train de comploter ? m’enquiers-je aussitôt.

			Elle tape deux fois puis après une hésitation, retape une fois. 

			— Non ? Oui ? Tu as vu des gens, mais pas ces trois-là ?

			Ma question ne doit pas être bien formulée, car elle ne répond pas et émet un miaulement plaintif et agacé à la place. 

			— Pardon, pardon. Faisons simple. Tu as vu Goffran ?

			Deux tapes.

			— Edgar ?

			Deux tapes et j’entends Heather pousser un cri de soulagement. L’idée que son père soit à proximité la terrorise. J’ai d’ailleurs du mal à trier mes émotions à cause de notre lien. Récemment, nous avions fait en sorte de mettre de la distance entre nous pour éviter d’être trop absorbées par les sentiments de l’autre, mais dans ce petit espace, ce sera compliqué. Et il n’est pas question de laisser Heather sans surveillance.

			— Sir Dolt ?

			Une tape.

			Je me redresse aussitôt. 

			— Sir Dolt est là. 

			Je déglutis, tandis que Timothée sort son téléphone pour appeler Cristina.

			— On ne peut pas laisser passer cette opportunité, indiqué-je.


		

	
		
			Chapitre 19

			ASHKANA

			Prudence nous guide dans la forêt. Cristina n’a pas répondu et Timothée lui a laissé un message à l’écrit, persuadé que la vampire n’écoute pas ses messages vocaux. La meute est restée au petit campement, Thresh a besoin de se reposer et ce n’est pas le moment de le mettre en danger, même s’il a protesté et voulu nous suivre. Cramsteil a fini par le convaincre que parfois, en tant que chef, il faut accepter de ne rien faire, que c’est difficile, mais que ce ne sera pas la dernière fois qu’il sera confronté à ce type de situations.

			Petit Caïd renifle le sol et je me demande si son odorat est plus puissant que celui de Timothée.

			— On est archicertains qu’il n’y avait pas mon père ? s’enquiert Heather.

			Prudence miaule en guise de confirmation, c’est la troisième fois que l’héritière Rhoanne pose la question et je crois que Judith commence à perdre patience. 

			— Ce n’est pas parce qu’il n’était pas là il y a quelques minutes qu’il n’est pas arrivé entre temps, rétorque-t-elle. Peut-être qu’à l’odeur vous pourriez le repérer ? 

			Avec espoir elle se tourne vers Timothée, qui lui fait non de la tête :

			— Mais à l’ouïe je peux, la rassure-t-il. Si j’entends sa voix, je te promets de te prévenir.

			— Et nous ferons demi-tour, ajouté-je. Tu n’auras pas à le confronter une nouvelle fois.

			Heather garde le silence quelques instants, avant d’indiquer :

			— Non, je veux le confronter. Je veux lui faire abdiquer sa volonté et je veux le réduire à néant pour qu’il ne nuise plus à personne.

			J’ai rarement entendu autant de colère dans sa voix et autant de haine. Je suis désolée qu’elle en soit à éprouver de telles émotions et malgré toutes les barrières que je tente de mettre dans notre lien, j’ai un nœud à l’estomac.

			— Même si nous ne trouvons pas Sir Dolt cette nuit, ajouté-je, c’est le signe qu’il est dans les parages ou qu’il a des intérêts ici suffisamment importants pour revenir régulièrement. Je pense que nous devons rester jusqu’à la fin des épreuves pour enquêter.

			Tout le monde sait que nous soutenons Thresh et ça ne paraîtra pas si suspect que ça. 

			Nous tournons dans la forêt en suivant Prudence, mais après presque une heure à avancer à la recherche d’une trace de Sir Dolt, d’une rencontre, d’une odeur particulière, nous revenons bredouilles au campement.

			Ferynn nous accueille et s’empresse aussitôt de nous demander si nous avons trouvé quoi que ce soit. Dans un soupir, je réponds que non.

			— Mais il est quelque part dans les parages. Nous finirons par mettre la main sur lui.

			Millie et Bert sont épuisés, ils se couchent côte à côte et Ferynn se met à chuchoter pour obtenir les moindres détails sur notre escapade nocturne.

			— Tu aurais aimé être des nôtres ? lui demandé-je après un court silence.

			Il hausse les épaules comme si ça n’avait pas d’importance et je tente de le rassurer :

			— Tu sais, je suis vraiment très heureuse que tu aies obtenu ce que tu désirais plus que tout au monde.

			— Je ne me suis pas encore transformé.

			— Oui, mais tu as une meute, tu as un foyer, tu es intégré. Ça doit changer bien des choses, non ?

			Il prend un court temps de réflexion avant de m’avouer :

			— Tu sais, j’ai l’impression que je ne serai plus jamais seul et c’est une sensation avec laquelle je ne suis pas familier. C’est rassurant et… gênant à la fois ?

			Un immense sourire éclaire mon visage, car je sais exactement ce qu’il ressent :

			— Tu as cette sensation que tes pensées et sensations ne t’appartiennent plus tout à fait, et en même temps, cette présence constante que tu ressens est chaleureuse et tu te dis que quoi qu’il t’arrive, quelqu’un sera au courant, quelqu’un te soutiendra et partagera ta peine ?

			Avec un air étonné, il entrouvre la bouche.

			— J’ai la même chose avec Heather, précisé-je.

			— Oh, évidemment. 

			— Enfin je ne sais pas si c’est identique, mais je pense que c’est ce que je ressentirai dans ma vie qui se rapprochera le plus d’un lien de meute.

			— C’est comme…

			Il cherche ses mots pour me décrire les sensations qu’il a :

			— … comme si nos cerveaux étaient reliés, mais que nous pouvions encore avoir chacun nos pensées personnelles. Nos émotions peuvent traverser le lien si nous ne faisons pas attention et à tout moment, je peux sentir la présence des autres.

			À sentir la chaleur dans sa voix quand il parle, ce sont de bonnes nouvelles. Il poursuit en utilisant des tas de superlatifs, car il est souvent dans l’exagération et je l’écoute avec beaucoup d’attention.

			Puis Séraphina se mêle de la discussion et vient corriger certains des propos maladroits de Ferynn. Ils commencent à se disputer et je les laisse se chamailler pour me rapprocher d’Heather et vérifier son état.

			— Ça va aller ? chuchoté-je.

			Elle acquiesce d’un signe de tête, emmitouflée dans un sac de couchage. Tout à l’heure, nous sommes allés en récupérer quelques-uns dans l’une des tentes d’accueil de l’événement. Au regard de l’hôtesse, nous ne sommes toujours pas les bienvenus, mais on tolère tout de même notre présence. Peut-être parce que nous nous tenons à carreau et ne faisons pas de remous.

			Et puis, ils doivent tout de même ressentir un certain prestige à l’idée que des magiciens et un vampire veuillent assister à ces épreuves qui ne les concernent pas. C’est la preuve qu’elles sont plus importantes que le simple destin des loups et qu’elles peuvent influencer les autres races, l’avenir des surnaturels dans son ensemble.

			— Je suis désolée d’avoir utilisé ton corps pendant que tu étais inconsciente, ajouté-je.

			— Tu rigoles ? Merci de l’avoir fait. Si on avait raté cette opportunité, je… je ne sais pas ce qu’il se serait passé, mais ça n’aurait pas été joli à voir. L’essentiel, c’est que je sois sortie de là-bas.

			J’acquiesce, mais ajoute tout de même :

			— Le pouvoir que tu as hérité de lui, c’est…

			— … dévastateur, confirme-t-elle.

			Depuis que nous sommes liées, nous avons tendance à terminer les phrases l’une de l’autre à cause de l’alignement de nos émotions.

			— Je me suis sentie sale de l’utiliser et d’un autre côté, si c’était à refaire, je le referais, m’avoue-t-elle.

			Je hoche la tête, à la fois désolée et rassurée. Ce n’est pas un don qu’Heather avait envie de tester à la base, mais il lui a été bien utile.

			— Tu crois qu’il peut faire le bien, ce pouvoir ? murmuré-je en m’allongeant à côté d’elle.

			Installée sur le dos, les mains croisées sur mon ventre sous les couvertures, j’observe les étoiles dans le ciel. Cramsteil nous incite à baisser d’un ton, l’ouïe des loups capte le moindre son et la moindre vibration et Thresh a grandement besoin de repos.

			— Je ne sais pas, susurre Heather en retour. Quel bien pourrait-il faire ? À quel moment contraindre les gens à quoi que ce soit est-il possible ?

			— Thresh a déjà contraint Ferynn à aller mieux, indiqué-je. Ce n’était pas contre son gré, il lui a insufflé une sorte de volonté supplémentaire de s’en sortir ? Il lui a donné la force qu’il lui manquait pour guérir.

			Je tourne la tête pour guetter la réaction d’Heather, mais à ses émotions, je comprends qu’elle est perdue et ne sait pas trop quoi dire.

			— Je n’ai pas envie d’en savoir plus sur ce pouvoir, m’avoue-t-elle. Et d’un autre côté, je me sens la responsabilité d’en apprendre un maximum pour pouvoir arrêter mon père, le condamner d’une manière ou d’une autre ; et si personne ne veut appliquer la sentence qu’il mérite, alors je veux pouvoir m’en charger. Et pour ça, il faudra que je sois capable de le battre à son propre jeu et que je maîtrise ce pouvoir.

			Je ne peux qu’acquiescer à son raisonnement et nous continuons à réfléchir à toutes les implications positives qu’un tel don pourrait avoir. Je le fais pour la rassurer avant qu’elle s’endorme et pour que ses rêves ne soient pas peuplés d’images horribles où elle est contrainte, ou bien où elle contraint quelqu’un.

			Mes yeux se ferment tout seuls au bout d’un moment et je réalise que mon amie dort déjà, alors je me laisse emporter par le sommeil, pour être réveillée en sursaut quelques instants plus tard par un rugissement.


		

	
		
			Chapitre 20

			ASHKANA

			Je roule sur le côté, mais encore emmitouflée dans le sac de couchage, je ne parviens pas à me relever. Un cri d’horreur d’Heather fait vriller mes tympans et je manque de vomir en sentant ses émotions se réveiller en même temps alors que la gueule d’un loup est à deux têtes d’elle.

			Mes doigts s’enfoncent dans ma chair, le sang abonde et je crée aussitôt une barrière de glace pour protéger mon amie, avant de me défaire du sac de couchage et de courir à son secours. Heather s’extirpe de sa place et recule, collée contre moi. Je cherche du regard nos alliés, mais Timothée est déjà en train de se battre et toute la meute est partie au combat. Une vingtaine de loups a encerclé notre campement et nous menace.

			Millie et Bert sont dos à dos, la magie agite leurs doigts et ils font face à deux loups. Un éclair magique part des doigts de Bert et effleure le pelage de son adversaire, tandis que Millie tente de créer un barrage de plantes pour protéger son périmètre.

			Au loin, dans la nuit, j’aperçois deux silhouettes à proximité du camp principal et je jurerais qu’il s’agit de Garal et Goffran, côte à côte, en train d’observer la scène que nous vivons.

			Ils ne reculeront devant rien pour empêcher Thresh de gagner. La colère bondit dans mon cœur et est renforcée par la peur que ressent Heather. Je l’entends ordonner à un des loups :

			— Recule ! RECULE !

			Je ne sais pas par quel miracle elle réussit à utiliser son don de persuasion, mais l’animal fait deux pas en arrière pour notre plus grand soulagement.

			Derrière nous, Thresh s’est transformé et pousse un hurlement de rage, qui met à terre la moitié de nos adversaires. Ce pouvoir de soumission est tout aussi terrifiant qu’efficace. Son seul problème ? Il atteint aussi les humains et je vois Millie et Bert courber l’échine tandis que je lutte contre le don de Thresh. Il cesse de nous pousser à nous écraser au sol, je me mets à mieux respirer et les combats reprennent.

			Si nous sortons vivants de cette histoire, j’irai réduire en poussière Garal et Goffran. J’en fais une affaire personnelle. Même si tout le monde ici doit avoir la même idée en tête. Thresh est sûrement le plus légitime à obtenir la tête de ces deux loups qui manigancent et manipulent tout le monde.

			— Couche-toi ! crie Timothée.

			Je prends l’avertissement pour moi et plonge sur Heather pour la pousser au sol. Pendant que nous chutons, un loup saute, la gueule ouverte, par-dessus nous et je réalise que nous l’avons échappé belle.

			De la glace jaillit de mes doigts sans que j’aie demandé quoi que ce soit. J’ai la sensation de perdre de plus en plus le contrôle sur mes pouvoirs, comme si mon flux de magie avait été modifié récemment. Heather fait jaillir la lumière de ses mains et éblouit notre adversaire commun. Petit Caïd aboie, je le sens à deux doigts de se transformer, comme lors de la grande bataille qui nous a opposés sur le campus, mais je le retiens : c’est coûteux en énergie et ça fera de lui une cible. Je refuse qu’il lui arrive quoi que ce soit.

			Prudence bat de la queue au centre de notre groupe, elle n’est pas utile en combat, mais ses yeux jugent chacune de nos actions. Si elle pouvait parler en cet instant, nul doute qu’elle distribuerait des ordres à tout-va ainsi que des remontrances. Je l’imagine en chef de bataille, capable d’anticiper les moindres attaques et de trouver un stratagème pour nous tirer de ce mauvais pas.

			Cramsteil a saisi un poignard et il entaille la peau d’un loup qui s’en prend à lui, tandis que Séraphina, Kasmir et Bram se sont transformés. Ferynn a l’air d’hésiter, il a la pierre dans une main, mais du récit de sa dernière tentative de transformation, il a besoin d’aide pour aller au bout. Les liens de meute suffiront-ils ? Ce n’est pas certain et ce n’est pas le moment de déconcentrer Thresh, qui lutte contre trois adversaires à la fois.

			Des coups de crocs et de griffes partent dans tous les sens. Heather et moi nous rapprochons de Millie et Bert, afin d’élargir leur cercle de défense et leur prêter main-forte. Je crée des pics de glace dans chacune de mes mains pour maintenir nos ennemis à distance. Un cercle de glace serait plus efficace, mais nos adversaires iraient juste s’en prendre à nos camarades à côté.

			Puis tout à coup, une fléchette atteint l’un des loups devant nous et je cherche d’où elle provient. Aussitôt, le pelage du loup change de couleur et se pare de stries noires. 

			— Les ensorceleurs ! lâché-je.

			Quelques secondes plus tard, Niart et l’un de ses acolytes se mêlent au combat. Je ne sais pas ce qui peut bien pousser ces vieux magiciens à nous aider, mais nous n’allons pas cracher sur leur soutien. Je rassure Heather :

			— Ce sont des alliés.

			— Des sortes d’alliés, me corrige Millie. Des alliés qui ont bien failli te tuer.

			Heather n’est donc pas si rassurée que ça, mais elle me croit et en quelques minutes, les loups adverses partent, notamment parce que deux des leurs ont reçu une fléchette empoisonnée et sont très affaiblis. Il ne leur reste potentiellement que quelques minutes à vivre s’il s’agit du même poison que celui que Niart nous a infligé.

			— Vont-ils mourir ? demandé-je à l’ensorceleur quand nos ennemis sont loin.

			Goffran et Garal ne sont plus en vue. J’imagine que l’échec de cette mission ne leur plaît pas. D’un autre côté, ils ont perturbé le sommeil de Thresh et je vois mal le loup se rendormir maintenant qu’il sait que nous pouvons être attaqués à tout instant. Il sera sur ses gardes pour le restant de la nuit et se présentera à l’épreuve de l’arène sans avoir eu le repos dont il avait besoin.

			Je pousse un grognement exaspéré. L’injustice que je ressens me consume tout entière.

			— Probablement, répond enfin Niart à ma question.

			Je n’arrive même pas à éprouver de la compassion pour ces loups, alors qu’ils n’ont fait que suivre les ordres qu’ils ont reçus.

			— Que faites-vous ici ? poursuis-je.

			Niart nous fait un rapide résumé de leurs propres péripéties. Ils cherchent à remettre la main sur l’artefact et la piste les a menés ici. 

			— Yrul est dans les parages, m’assure-t-il. Et où Yrul être, artefact être.

			Il parle de mieux en mieux notre langue, même si tout n’est pas parfait. En tout cas, il sait se faire comprendre et pour un magicien qui vient de s’éveiller de peut-être plusieurs siècles de sommeil et ne parlait pas notre langue auparavant, c’est assez exceptionnel.

			— Où sont tes camarades ? enchaîné-je.

			— Repartis en sommeil. Pas assez de ressources. Traque trop longue.

			Que veut-il dire par là ? Ils ne sont plus que deux à arpenter cette terre pour tenter d’empêcher une catastrophe de se produire ?

			— Doivent dormir pour pouvoir se réveiller à nouveau.

			Je hausse les épaules. Les mystères des ensorceleurs sont nombreux et je ne prétends pas être en mesure de tout comprendre.

			— Tu penses qu’Yrul est ici ? L’artefact aussi ?

			Ce sujet-là est bien plus urgent et préoccupant. Il acquiesce puis s’éloigne sans même me laisser le temps de le remercier pour son intervention. Son confrère le suit et ils disparaissent dans les bois.

			— Devons-nous aller avec eux ? demande Bert.

			— Je ne sais pas, avoué-je.

			— Ils sont bien plus puissants que nous, rétorque aussitôt Millie. Et immortels. Laissons-les régler le problème.

			— Yrul serait ici ? poursuit Timothée. Avec l’artefact ?

			Nous avons tourné et tourné dans les bois vers lesquels les ensorceleurs se dirigent sans trouver une seule trace de magie ou de la présence de vampires.

			— Tout nous ramène ici, lâché-je alors que la meute reprend forme humaine. À ce camp. Les perturbations dont Cristina a entendu parler ont eu lieu ici également. Et qu’avions-nous dit au sujet de l’artefact ? Que pour le dupliquer, il fallait une énergie formidable ?

			Millie confirme. 

			— Pas le genre d’énergie qu’un seul magicien posséderait, ajoute-t-elle. Peu importe sa puissance. Même un ensorceleur ne pourrait pas faire ça tout seul. Il faudrait qu’il pompe…

			Elle s’arrête au milieu de sa phrase et nous échangeons un regard en comprenant ce qu’il est en train de se passer.

			— Ce serait possible ? hoqueté-je. Sans qu’on s’en rende compte ? Nous aurions senti quelque chose.

			— Je pense aussi que la magie aurait été altérée, ou nous aurions ressenti plus de fatigue que d’habitude, poursuit Bert en comprenant où nous voulons en venir.

			— Senti quoi ? intervient Cramsteil.

			Je prends une courte inspiration pour lui rappeler notre plan initial quand nous sommes partis sauver Heather :

			— Senti que quelqu’un est en train de pomper notre énergie.

			Il grogne que j’ai essayé et que je n’ai pas réussi, puis ajoute :

			— Les loups sont capables de sentir ce genre de choses, vous aussi, les vampires également. Nous le saurions si quelqu’un pompait notre énergie à notre insu.

			— À moins qu’un sort nous empêche de nous en rendre compte, continue Bert. À moins que ce soit discret et réparti sur la masse des personnes qui se trouvent ici. Qui a choisi ce lieu pour l’événement ?

			Thresh grince des dents :

			— Goffran, lâche-t-il en se rhabillant.

			Bien sûr ! Bien sûr que Goffran a choisi le lieu. Il a réclamé la tenue de ces épreuves, s’est proposé comme organisateur de l’événement, a désigné l’emplacement et a même choisi d’avancer la tenue de l’événement.

			Pile quand Sir Dolt est entré en possession de l’artefact.

			Ça ne peut pas être une coïncidence.

			— Tu penses qu’ils sont en train de dupliquer l’artefact ici même ? s’enquiert Heather. Près de nous ? En pompant notre énergie ? Tout ça, sans que nous parvenions à les trouver ou à réaliser qu’on aspire une partie de notre magie ?

			L’idée que tout ça se fasse à notre insu a l’air de la perturber encore plus que le fait que l’artefact soit en cours de duplication. Peut-être que nous faisons fausse route, peut-être que ça n’a rien à voir et que tout ça n’est qu’un hasard.

			J’ai cessé de croire aux hasards depuis que j’ai intégré Stallen.

			— Il se passe quelque chose, confirme Bert. Quelque chose de grave.

			Nous sommes tous d’accord, mais sans preuve, nous sommes impuissants. Nous ne parvenons même pas à mettre la main sur Sir Dolt. Peut-être que les ensorceleurs réussiront là où nous avons échoué.

			— Thresh doit dormir, poursuit Cramsteil quand le calme revient dans le camp et que les quelques blessures ont été soignées. 

			J’imagine mal le loup fermer les yeux et prendre du repos après ce qu’il vient de se passer. Néanmoins, nous faisons de notre mieux pour lui apporter la quiétude dont il a besoin. Millie érige des barrières de racines et de plantes tout autour de nous, que je renforce avec de la glace. Bert met en place une sorte d’alarme magique sur un périmètre plus large, qui permettra de nous prévenir si quelqu’un entre dans la zone, au cas où l’ouïe des surnaturels serait amoindrie par un sort quelconque. Comme la course de tout à l’heure l’a démontré, des magiciens ont participé à la mise en place de ces épreuves et Goffran pourrait très bien décider d’utiliser d’autres atouts pour s’en prendre à Thresh.

			Or, le destin des loups repose toujours sur ses épaules, peu importe ce qu’il se passe dans ces bois.

			J’échafaude des théories jusque tard dans la nuit, tout en câlinant Petit Caïd. Il me reproche de ne pas l’avoir laissé se transformer et je lui envoie des vagues d’affection pour lui rappeler à quel point je tiens à lui. Quand mon chien s’apaise, j’observe Timothée, qui a le regard braqué sur moi. Assis en tailleur, ce n’est plus son heure de repos. Quand la nuit prend possession du ciel, il est au sommet de ses capacités, tandis que je suis épuisée. Pouvons-nous vraiment avoir une relation avec autant de différences ? 

			Il me sourit et j’oublie mes doutes. J’admire son contrôle et sa retenue. Il reste à distance pour éviter d’agacer Thresh et son loup. Et en même temps, il trouve toujours le moyen de me protéger et de me faire sentir aimée.

			J’ai mille questions à lui poser, il y a des tas de choses que je veux apprendre sur lui. Comment se sont déroulées ses premières semaines en tant que vampire ? A-t-il eu ce contrôle dès le premier jour ? Qu’est-ce qui est si particulier chez lui pour qu’il ait autant d’avance sur ses camarades transformés à la même date ? Pourquoi est-il aussi puissant ? A-t-il une bribe de piste sur ce sujet ou bien est-ce juste la nature qui a choisi ?

			Je veux aussi tout savoir de sa vie avant sa transformation, même si j’ai conscience que ce n’était pas joyeux. Il sait déjà tant de choses sur moi, il dispose de tant de connaissances, j’ai envie qu’il me transmette ce qu’il sait, j’ai envie d’avoir de longues discussions avec lui sur n’importe quel sujet. Je veux lui raconter tout ce que j’ai vécu avec Cass, toutes les anecdotes qui ont forgé notre amitié, et en retour, je veux tout savoir de ses amis et de sa vie.

			Rien de tout ça ne sera possible si nous laissons Sir Dolt dupliquer l’artefact. Au milieu du chaos, ces longues discussions dont je rêve n’auront jamais lieu.

			Il faut mettre un terme aux agissements du vampire.


		

	
		
			Chapitre 21

			ASHKANA

			L’arène est pleine à craquer et maintenant que tous les spectateurs sont rassemblés au même endroit, je réalise à quel point les loups se sont mobilisés pour cet événement.

			Combien sont-ils ? Je pense que nous frôlons le millier en cet instant et tout le monde n’a pas fait le déplacement, bien sûr. Les membres les plus proches de leur alpha sont venus l’encourager, et quelques clans qui ne se présentaient pas, mais considéraient que l’enjeu était important, et n’étaient pas trop éloignés d’un portail, ont fait le choix de venir également.

			Tous les loups doivent considérer cet événement comme important, de toute façon. Cela faisait des années que le père de Thresh dirigeait les alphas. La fin de son règne a dû en soulager plus d’un et savoir qui va reprendre les rênes est un enjeu considérable.

			Goffran est dans une des tribunes, un micro à la main, cette fois, pour couvrir le brouhaha des discussions dans les gradins. L’arène a été installée comme un colisée et un immense stade de sable a été aménagé en rond au centre des gradins. 

			— Bienvenue pour cette deuxième journée d’épreuve afin de déterminer qui sera le prochain alpha des alphas. Je bous d’impatience à l’idée des duels qui se dérouleront aujourd’hui, d’autant plus que vingt-quatre candidats ont réussi à franchir la ligne d’arrivée lors de la course d’obstacles. Je ne crois pas que nous ayons eu autant de candidats en lice au cours du dernier siècle.

			Les vingt-quatre participants ont formé six groupes de quatre combattants et patientent, tandis que la foule applaudit.

			— Il y aura six poules, composées de quatre candidats. Chaque candidat affrontera les autres membres de sa poule et le vainqueur de la poule pourra participer à la dernière épreuve, qui aura lieu demain. Nous allons donc assister à dix-huit matchs fort intenses ce matin !

			— Tu sens quelque chose ? chuchoté-je à Heather.

			Elle fait non de la tête. Nous sommes tous rassemblés sur deux rangs de gradins et tentons de percevoir une potentielle perturbation dans la magie. 

			— Je le sentirais si quelqu’un aspirait mes pouvoirs, m’assure-t-elle. Surtout avec ce que mon père m’a fait. C’était…

			Elle ne termine pas sa phrase, ce n’est pas nécessaire, je garde en mémoire la douleur qui me vrillait le ventre quand il s’en prenait à elle et sa magie. Je ne ressens rien de tout ça en cet instant et comme elle, je n’ai pas l’impression que mes forces diminuent. En revanche, je me sens perdre le contrôle petit à petit sur ma magie. Est-ce que ça a un lien ? Est-ce une affaire tout à fait différente ? Je ne vais pas pouvoir repousser encore bien longtemps le moment de m’occuper de ce problème, en tout cas.

			Je sens mon téléphone vibrer dans ma poche, tandis que Goffran présente les candidats et les différentes poules, ainsi que l’ordre dans lequel les matchs se dérouleront. J’entends Cramsteil pousser un juron et souligner à quel point les choses ne sont pas à l’avantage de Thresh. Nous nous doutions d’un nouveau coup foireux de toute façon, mais être mis face à la réalité des choses est encore plus agaçant.

			CASS : Quelles sont les nouvelles ? Tu n’as encore pas répondu à ta mère et je suis à court d’excuses, une fois de plus. Elle demande quand tu rentres et pourquoi tu n’es pas encore là.

			ASHKANA : Tu lui as dit que j’étais avec le club de culture en train d’organiser les jeux interacadémies qui auront lieu en mai ?

			CASS : J’ai balancé trois fois cette information et elle est au stade où elle veut aller te retrouver au MIT pour faire un pré-Noël en tête-à-tête avant de te rapatrier ici. Je t’assure qu’elle est prête à le faire. Plus tu attends, plus tu t’exposes au risque qu’elle se pointe là-bas et découvre que toute cette histoire d’école est un mensonge. Et sans vouloir faire l’égoïste, ça va ruiner non seulement ton mensonge, mais aussi le mien.

			Elle n’insiste pas plus sur le sujet, elle n’en a pas besoin, car je sais à quel point ce nouveau départ et sa future transformation lui tiennent à cœur.

			ASHKANA : Je ne rentre pas tant que les épreuves de Thresh ne sont pas terminées. Peut-être demain soir ? Mais je ne peux pas être certaine, ça dépend de la situation.

			CASS : Il s’en sort bien ?

			ASHKANA : Compte tenu du nombre de personnes qui lui mettent des bâtons dans les roues, je dirais qu’il s’en sort extrêmement bien.

			Déjà, il est toujours vivant et en lice. Ce qui n’est pas un maigre exploit.

			CASS : Bon, je vais essayer de retenir ta mère, mais franchement je ne sais pas si je vais y arriver.

			ASHKANA : Fais ton possible, s’il te plaît ? Emmène-la faire du shopping pour Noël ?

			CASS : Ouais, ce ne sera jamais que le troisième shopping de Noël que je lui organise.

			ASHKANA : Je suis désolée.

			CASS : Je sais, je sais, va sauver le monde, ou je ne sais quoi.

			Elle ne m’en veut pas, mais je la garde encore éloignée de mes projets. Tout sera sûrement plus simple quand elle sera sur le campus. Pas au tout début, car il faudra qu’elle apprenne à contrôler sa soif de sang et nous n’avons aucun moyen de savoir si elle y parviendra rapidement ou s’il lui faudra plusieurs mois pour atteindre les objectifs fixés au manoir à ce sujet avant de pouvoir se mêler à d’autres races.

			Dans l’arène, le premier combat commence. Thresh figure parmi les participants et même si j’ai très envie de regarder son combat et de l’encourager, nous nous sommes fixé une tout autre mission.

			— Tu n’as pas oublié quelque chose, Ashkana ? me lance Bert sur un ton innocent.

			Il joue très mal la comédie, mais j’acquiesce tout de même :

			— Oh, tu as raison, il faut que j’aille récupérer mon sac.

			Je n’ai pas de sac, évidemment, mais Bert hoche la tête avec exagération et poursuit :

			— Nous allons t’accompagner.

			Aussitôt, Millie, Bert, Timothée, Petit Caïd, Heather et Prudence se joignent à moi. Ferynn murmure quelque chose à l’oreille de Cramsteil et à mon grand étonnement, il nous suit. Je pensais qu’il resterait avec la meute cette fois-ci également. Nous quittons les gradins d’un pas rapide, comme si nous ne voulions pas rater la suite des événements et nous dépêchions d’effectuer notre aller-retour. Une fois hors de l’arène, les cris des spectateurs sont atténués et mes oreilles commencent à retrouver des sensations normales. J’imagine que pour Timothée et Ferynn, ça doit être un grand soulagement de ne plus être exposé à ça.

			— On se sépare en deux groupes ? demande Ferynn.

			Timothée lève aussitôt les yeux au ciel :

			— Non, nous faisons comme prévu hier soir et comme Cramsteil nous l’a conseillé : nous restons ensemble et nous fouillons discrètement les tentes à la recherche d’un indice. Tout le monde est massé dans l’arène, nous ne devrions pas croiser un chat.

			Prudence en profite pour miauler et rappeler sa présence, ce qui nous fait sourire. Si elle a encore le sens de l’humour, c’est bon signe.

			Nous commençons par les allées les plus proches de l’arène, Timothée avance en éclaireur et tend l’oreille, pour nous prévenir de la présence d’individus ou non. Notre plan est simple : trouver une trace de Sir Dolt, d’Edgar, d’Yrul ou de l’artefact. Tous les indices que nous pourrons récolter qui prouvent que l’organisation de cet événement sert à un autre dessein en parallèle sont les bienvenus.

			Nous traversons les trois premières allées et revenons bredouilles. Néanmoins, aucun d’entre nous ne baisse les bras et nous poursuivons l’exploration, tente après tente. Nous ne sommes pas très méticuleux et n’allons pas jusqu’à entrer dans les tentes privées de certains clans. Déjà, parce que notre odeur nous trahirait et les représailles ne seraient pas agréables. Ensuite, parce que seules les tentes de Goffran et de Garal nous intéressent, en plus de celles du comité d’organisation.

			Sauf que d’allée en allée, nous ne tombons sur rien qui y ressemble. Même l’accueil, où Cramsteil a fait enregistrer la candidature de Thresh, et qui est vide en cet instant, ne nous donne aucun indice. 

			— D’un autre côté, si j’étais en train de comploter dans le dos de tous les loups, je ne laisserais aucune trace écrite, fait remarquer Ferynn.

			— Je sais. C’était un coup dans l’eau.

			La déception s’empare de moi et je vois aussitôt le visage d’Heather se fermer. Je tente de ravaler mes émotions pour ne pas l’affecter.

			— Peut-être que nous devrions tenter de localiser Yrul une nouvelle fois, propose Bert.

			— Avec mon sang ?

			Le professeur Tharys acquiesce et même si l’idée n’a rien donné la dernière fois, je suis prête à essayer toutes les pistes. Chaque milligramme d’espoir que je peux glaner est important.

			— Je n’ai pas de carte des lieux, par contre, indique Bert.

			Millie n’est pas fan du plan, mais elle se mêle tout de même de la situation :

			— Nous pouvons simplement réclamer une orientation.

			— Une orientation ? répète Heather.

			— Tous les sorts de localisation ne servent pas à pointer un pendule sur une carte, rétorque la professeure sur un ton sec. Ils peuvent aussi servir à trouver la sortie dans un bâtiment dont on est prisonniers, et dans ce cas ils opèrent à partir d’une sphère lumineuse qui nous guide dans la bonne direction.

			Bert approuve ce plan, je donne quelques gouttes de mon sang, ils se mettent à psalmodier tandis que Timothée et Ferynn surveillent les alentours ; et quand la sphère lumineuse dorée que j’ai moi-même créée avance d’un mètre dans une allée, tout le monde me demande presque d’une même voix :

			— C’est toi qui as fait ça ?

			— Non.

			— Parfait, sourit Millie. Suivons-la.

			C’est comme si la sphère n’attendait que ça. Nous marchons à sa suite et lorsque nous nous rapprochons, elle s’éloigne et nous guide à travers le campement. Deux allées plus tard, nous nous retrouvons face à la forêt et pénétrons dans les bois. La sphère continue d’avancer vers le cœur des bois, juste avant de disparaître.

			— Mais pourquoi tu l’as stoppée ? s’étonne Heather.

			— Je n’ai rien fait, me défends-je. Elle a juste… elle s’est arrêtée toute seule je crois.

			— Elle allait par là ? demande Millie.

			— Oui, il me semble.

			Ferynn nous déconseille d’avancer plus loin dans les bois et Timothée est du même avis. Tous deux ont les conseils de Cramsteil bien en tête. Tant que nous cherchions notre chemin dans les allées, ça ne lui paraissait pas trop dangereux, mais ici, dans la forêt où personne ne va remettre les pieds, nos odeurs pourraient se dissiper sans même que quiconque sache que nous sommes passés par là.

			Et on pourrait ne jamais retrouver nos cadavres.

			— Sir Dolt pourrait ne pas être loin, indique Ferynn. Nous ne sommes pas de taille à l’affronter. Notre rôle consistait simplement à relier ce qu’il se passe ici à un autre complot.

			— Si Sir Dolt est dans les parages comme tu le dis, nous devons vérifier, rétorqué-je.

			— Dire que c’est moi qui dois jouer les raisonnables dans cette situation, soupire Ferynn.

			— Goffran est dans l’arène, rappelé-je. Edgar n’a pas été aperçu… Sir Dolt est peut-être seul pour ce qu’on en sait.

			Et j’ose quand même croire que nous sommes beaucoup plus nombreux et capables de vaincre un vampire seul, aussi âgé soit-il.

			— Bah bien sûr, que veux-tu qu’il fasse seul au milieu de cette forêt ? continue Ferynn.

			Nous contournons un bosquet que j’ai l’impression d’apercevoir pour la deuxième fois. Nous sommes allés trop loin et je fais demi-tour. 

			— Il a forcément des alliés avec lui, ou bien ils dupliquent l’artefact ici même.

			— Ils ? 

			— Les magiciens qu’il a sa botte, précise Ferynn.

			— Sir Dolt est un vampire, il n’aime pas la lumière du soleil, il y a plus de chances qu’on tombe sur son campement ou les fameux indices que nous cherchons, plutôt que sur le vampire en personne, déclaré-je.

			— Ahem, lâche Ferynn. Nous avons un vampire parmi nous et il marche en plein jour.

			Timothée ne commente pas pour autant. Il poursuit son exploration. Tout à coup, je réalise que nous sommes sortis de la forêt. Je me retourne, étonnée d’être allée aussi loin, puis j’aperçois deux silhouettes familières qui sortent des bois à quelques mètres de là.

			— Niart ! lancé-je.

			L’ensorceleur et son acolyte nous rejoignent.

			— Nous chercher Yrul, indique le vieux magicien.

			J’acquiesce et lui indique que notre mission est la même, mais que jusqu’ici, nous sommes bredouilles. Il me demande la définition de ce terme et une fois qu’il comprend, il confirme que le résultat est similaire de leur côté.

			Nous repartons tous ensemble à l’assaut de cette foutue forêt qui nous résiste et émergeons finalement de l’autre côté. L’agacement me saisit, surtout quand Niart indique qu’ils ont dû rater quelque chose, car Yrul devait se trouver sur notre chemin.

			Le même bosquet se présente à moi et je commence à me demander si je ne vais pas le marquer d’une croix blanche. De toute façon, nous avons créé un léger chemin dans la boue et il est facile de voir que nous avons déjà mis les pieds ici. J’avise un sentier qui ne comporte aucune trace de pas et je m’en approche, juste avant de me rappeler que nous ne devons pas passer par ici.

			Pourquoi ? Je ne parviens pas à m’en souvenir, mais l’avertissement était suffisamment fort pour qu’il soit resté gravé dans mon crâne. Prudente, je rebrousse chemin.

			— Pourquoi tu n’explores pas cette partie ? me demande Timothée en me rejoignant. Ah, oui, tu as raison, c’est la partie dangereuse.

			— N’est-ce pas ?

			Mais mes propres mots sonnent faux. Danger ? Quel danger ? Qui nous en a parlé ? Et pourquoi ça me paraît si évident alors que je ne sais même ce qui me pousse à faire demi-tour.

			— Pourquoi c’est dangereux ?

			Je suis déjà en train d’aller en sens inverse, mais je parviens à prononcer ces mots, même si je dois mobiliser toute ma volonté pour y parvenir.

			— Parce que…

			Timothée n’a pas la réponse. Nous nous observons et parvenons tous deux à la conclusion suivante :

			— Ce n’est pas normal.

			— Non, confirme-t-il. Il se passe quelque chose autour de ce bosquet.

			Et pourtant, nos pieds nous emmènent en dehors de la forêt malgré tous les efforts que nous faisons pour résister. C’est comme si on tentait de nous éloigner au maximum du cœur des bois.

			Ferynn, Millie, Bert, Heather, Petit Caïd, Prudence, Niart et son collègue : nous subissons tous le même problème, j’en mettrais ma main à couper.

			— Quelqu’un a repéré ce bosquet au centre autour duquel nous tournons sans cesse ?

			Je retrace nos pas dans ma tête et je réalise qu’à chaque fois, nous avons esquivé toute la partie sud-est de la forêt, la plus éloignée du campement. Nous avons exploré la partie ouest, par laquelle nous entrons, sommes allés jusqu’au nord-est, avons pu traverser un peu le sud-ouest, mais aucun d’entre nous n’a mis les pieds dans la partie sud-est, alors que nous arpentons les bois depuis bientôt une heure et qu’ils ne sont pas si larges.

			— Quelqu’un a lancé un sort pour nous forcer à faire demi-tour dès que nous approchons d’une certaine zone, en conclut Millie.

			C’est l’explication la plus plausible et nous nous lançons aussitôt dans des tas d’hypothèses :

			— Sir Dolt a établi son campement là-bas, propose Heather.

			— Il a carrément placé un quartier général des vampires, lâche Millie.

			— Ils sont en train de dupliquer l’artefact sous notre nez et notre barbe, grogne Bert.

			Niart prend congé avec son camarade et repart en exploration, mais je ne pense pas qu’il réussira à franchir la zone. Même en étant consciente que ce n’était pas normal que je fasse demi-tour, je n’ai pas réussi à stopper mes propres mouvements.

			— Mais quel sort ? continue Bert.

			— Il faut qu’on aille à la bibliothèque de Stallen, déclare Millie. Pour identifier le sort en question…

			— … et trouver celui qui le lèvera.

			Les deux professeurs acquiescent, mais avant qu’ils puissent proposer d’y retourner tout de suite, nous sursautons tous, car un coup de feu retentit.

			La détonation jette le silence dans notre groupe, jusqu’à que je réagisse :

			— L’arène, lâché-je. Ça venait de l’arène.

			Ferynn est le premier à s’élancer en direction des combats.


		

	
		
			Chapitre 22

			THRESH

			Je m’étire tandis que Goffran termine les présentations. Au moins, il n’y a pas Garal dans ma poule, mais je me doutais que l’usurpateur irlandais ne tenterait pas un affrontement direct avec moi. Jusqu’ici, sa stratégie consiste à me fatiguer, à m’attaquer de loin sans jamais risquer la confrontation. Il ne veut pas que son nom soit associé à une potentielle défaite de ma part.

			Il n’a pas encore compris que peu importe le nombre d’obstacles qu’il dressera sur mon chemin, je les renverserai tous.

			Dans ma poule se trouvent trois loups qui font le double de mon gabarit et je ne suis pourtant ni petit ni frêle. Bizarrement, Garal s’est retrouvé avec trois loups d’une taille ridicule. Coïncidence ? J’en doute.

			Tandis que Goffran indique qu’il n’y a pas de règles, j’observe l’arène. Nous sommes tous pieds nus dans le sable. Au cas où il faudrait nous transformer, il est plus pratique d’avoir déjà retiré ses chaussures. Parfois, la patte de notre forme animale reste bloquée dans une basket et ça n’aide ni pour l’équilibre ni pour le combat. Sans parler de la crédibilité, qui est tout de même un enjeu aujourd’hui. Il ne s’agit pas juste de remporter ses combats, mais aussi de gagner l’approbation du public. La place d’alpha des alphas est un poste politique. Mon père gouvernait dans la tyrannie, et même si la terreur qu’il faisait régner lui permettait d’obtenir tout ce qu’il voulait de ses sous-fifres, le prochain loup qui se hissera tout en haut de la hiérarchie voudra certainement être un peu plus populaire auprès des siens. Pour ça, il doit se montrer habile, mais aussi crédible.

			Je ne sais pas si le choix de Garal d’affronter trois gringalets d’alphas est intelligent, dans ces circonstances. Mais ce n’est pas mon problème et je ne compte pas le laisser gagner à l’épreuve suivante.

			Mon loup frémit quand Goffran indique que le premier round de combats va commencer. L’arène a été séparée en son centre pour permettre à deux duels de se livrer en même temps. Contre les murs circulaires qui nous encerclent se trouvent des armes : lances, couteaux, flèches, il y a de quoi s’aider si besoin. La plupart des loups n’y toucheront pas, nous n’éprouvons aucun honneur à gagner avec des accessoires. La force brute est beaucoup plus plébiscitée.

			Ce qui n’est pas spécialement intelligent, mais c’est un autre sujet et je ne pourrai pas changer les mœurs si je ne remporte pas les prochains duels, de toute façon.

			Mon adversaire se présente. Il s’appelle Nato, a l’air de mesurer deux mètres dix et de soulever de la fonte au quotidien, à moins qu’il ait gagné à la loterie génétique, ce qui est probable aussi. Nous sommes naturellement musclés par rapport à nos congénères magiciens par exemple, ou aux humains, en raison de la présence de notre loup.

			Un gong est lancé et avant que je comprenne qu’il s’agit du début du combat, Nato se jette sur moi. J’entends les cris des spectateurs qui encouragent leur candidat préféré et je ne sais pas s’ils sont contre moi ou s’ils s’intéressent au combat d’à côté, mais vraisemblablement, personne ne s’inquiète que je morde la poussière en cet instant. Je finis par me dégager après quelques difficultés et après avoir encaissé trois coups, deux au visage et un à l’estomac. La colère de mon loup grimpe d’un cran. Il déteste que je commette des erreurs de ce type et que je me fasse avoir. Déjà, il me réclame une transformation. Mais si je le laisse prendre les commandes dès maintenant, alors que mon adversaire est toujours sous forme humaine, je ne gagnerai pas le respect des spectateurs de cette arène.

			Une gerbe de sable en main, je me relève et la jette vers les yeux de mon adversaire, qui est momentanément aveuglé. J’en profite pour récupérer, mettre de la distance entre lui et moi et réfléchir à ses points faibles. Avec son armure de muscles, difficile de savoir s’il en a. Comme il est grand, atteindre son visage ne sera pas si simple, mieux vaut que je vise le bas-ventre et que j’esquive les coups. Chacun de ses assauts a bien manqué de me mettre K.-O. Sa force et celle de son loup combinée sont dévastatrices. Je n’ose imaginer ce que ça donne s’il se transforme.

			Il réussit à virer les grains de sable de ses yeux et je vois à son regard qu’il est passablement énervé par mon stratagème bidon pour gagner du temps. Il se rue vers moi sans réfléchir, je recule pour me coller aux parois de l’arène et à la dernière seconde, j’esquive et il s’encastre dans le mur sous les hurlements de la foule mécontente. Pas de lui, mais de moi, parce qu’ils jugent ce combat indigne. Un vrai loup encaisse, un vrai loup rend pour coup pour coup, il n’esquive pas et n’utilise pas son environnement pour s’en sortir.

			Mais si je ne fais pas ça, je ne suis pas certain de remporter ce combat. Or, je ne perds pas de vue mon objectif principal : participer à l’étape suivante. C’est ma priorité. Si je peux gagner en obtenant l’approbation du public, c’est d’autant mieux comme Cramsteil me l’a expliqué. Mais si je dois me passer de quelque chose, ce sera des applaudissements de l’audience.

			Nato revient à la charge et cette fois je suis prêt. Je cours vers lui en même temps. Il doit s’attendre à ce que nos corps s’entrechoquent, mais au dernier instant je dérape sur le sable, glisse entre ses jambes et lui assène au passage un coup dans les parties intimes.

			Les huées de la foule se font encore plus fortes après ça, mais je ne m’en soucie pas. Je me relève, pivote sur mes talons pour faire demi-tour et fonce vers le colosse qui se tient plié en deux. La douleur doit être atroce et je n’aimerais pas être à sa place. Je profite de son état pour viser une jambe, puis son estomac, avant de le coucher par terre, de m’installer à califourchon sur lui et de transformer mon visage en gueule de loup. De la bave coule sur ses joues tandis que je menace son cou de mes crocs. Il a toujours les mains sur son bas-ventre et se tortille de douleur.

			— Je déclare forfait, grogne-t-il. Je déclare forfait.

			Je vois des larmes poindre à ses yeux et je suis presque désolé de lui avoir fait aussi mal. D’un autre côté, tous les coups sont permis, non ? La foule ne semble pas d’accord tandis que je suis proclamé vainqueur et que je pars m’asseoir contre le mur avec les autres candidats qui patientent. Dans les gradins, je cherche un regard familier pour me rassurer et finis par discerner la silhouette de Cramsteil et des autres membres de la meute. Ferynn n’est pas là, mais il avait prévenu qu’il partirait en exploration avec les magiciens et le vampire, je ne suis donc pas étonné. Le général articule des encouragements et hoche la tête pour me montrer qu’il approuve le plan que je viens d’exécuter. Son soutien me rassure et je tente de faire abstraction du brouhaha de la foule pour me concentrer sur la suite.

			Goffran ne tarde pas à appeler une seconde fois mon nom. Je vais enchaîner mes trois combats d’affilée, parce qu’il en a décidé ainsi et qu’il espère que je serai tellement épuisé que je ne remporterai pas le dernier.

			Mon nouvel adversaire est un petit peu moins immense que Nato, mais il a le regard plus féroce. Le combat s’engage, il tente aussitôt de me saisir par les hanches pour me jeter en l’air, mais je parviens à me défaire de sa prise, lui balance un coup de poing en plein menton et tape son genou de mon tibia. Il grimace, grogne et repart à l’assaut, cette fois il saisit ma cuisse tandis que je lui assène coup sur coup dans le ventre. Il finit par me renverser sur le sable et c’est là que les choses se corsent.

			D’un seul coup, mes membres s’engourdissent, mes réflexes semblent ralentir et mes sens s’amoindrissent. J’ai l’impression de m’être repris une fléchette empoisonnée et je scanne mon corps à la recherche d’un projectile, sans en trouver. Mon loup me l’aurait tout de suite signalé de toute façon. Que se passe-t-il ? Le choc que j’ai pris à la tête en tombant m’a-t-il secoué à ce point ?

			Je cligne des yeux pour découvrir que Bamil, mon adversaire, a saisi une hache entre ses mains et la brandit au-dessus de ma tête. Bien sûr, Goffran a prévenu que tous les coups étaient permis. Il a aussi dit que si un participant ne déclarait pas forfait, le duel pouvait se poursuivre jusqu’à la mort de l’un des deux combattants.

			Je roule sur le côté juste à temps pour esquiver la lame et me relève à la va-vite en trébuchant. Mes jambes sont lourdes et je ne parviens pas à me mouvoir comme je le voudrais. Autour de moi, l’arène et les gradins sont devenus presque flous. Que m’arrive-t-il ?

			Je tente d’inspirer et d’expirer à toute allure pour oxygéner mon corps, tout en reculant pour éviter les coups de Bamil, qui est exaspéré par ma vitesse. Si j’avais toutes mes capacités, il le serait d’autant plus.

			Dans mon état, je ne vais pas remporter ce combat, alors je tente d’amorcer une transformation pour laisser la place à mon loup. Peut-être qu’il se sentira mieux que moi ? Peut-être que mon trauma crânien ne le touche pas ? Mais c’est comme si la communication était rompue avec lui et que je ne pouvais pas faire appel à sa force, ou à ses sens.

			Ce qui explique pourquoi tout me paraît difficile en cet instant. Si je ne peux pas puiser dans l’énergie de mon loup, mes capacités sont forcément amoindries. Comment vais-je me tirer de ce mauvais pas ? 

			Je tourne en rond autour de mon adversaire, ravi de disposer d’une endurance hors norme après toutes les heures d’entraînement que j’ai effectuées. Ma vision ne s’améliore pas, mon ouïe est ténue et j’essaie de me concentrer sur le positif en me disant qu’au moins, je n’entends plus autant la foule me huer.

			Bamil se rue sur moi, me renverse et je dois m’échapper en rampant avant de me relever en catastrophes. Une lance frôle ma jambe et quand je me retourne, je découvre qu’il a saisi une autre arme, sûrement agacé de devoir me poursuivre dans l’espace qui nous est réservé pour le duel. Devrais-je en utiliser aussi ? Je ne sais pas bien les manipuler et je crains que ça se retourne contre moi.

			Mais Bamil passe à la vitesse supérieure. Il prend son temps pour se transformer sous mes yeux, sans que je puisse réagir : lui foncer dessus dans mon état serait une idée folle, et je ne peux pas moi-même passer sous forme de loup. Impuissant, je ne peux que patienter et respirer tandis qu’il devient un loup au poil blanc tacheté de gris.

			Quand la dernière part humaine en lui disparaît, il s’ébroue et ouvre la gueule pour que j’aperçoive les belles rangées de crocs. Puis il fonce vers moi.

			Je recule, saisis un couteau et le lance en direction de l’animal. Je découvre alors qu’il n’est pas si simple de viser et je rate ma cible d’un bon mètre. Bamil est sur moi, me plaque au sol et m’observe avec un air ravi.

			Devrais-je déclarer forfait ? Si je le laisse faire, il va m’arracher la gueule et il ne restera plus rien de moi. Peut-être qu’une seule défaite ne sera pas éliminatoire, si d’autres participants dans ma poule perdent aussi un match…

			Il approche sa gueule de ma gorge tandis que de la bave dégouline sur ma bouche, mon cou et mes vêtements. Je n’ai jamais autant rêvé que mon loup prenne les commandes. Je suis prêt à lui laisser le champ libre. D’ailleurs, je ne fais que l’appeler, l’appeler et l’appeler, jusqu’à ce que je réalise une chose.

			Les liens de la meute sont toujours actifs. Certes, je suis coupé de mon animal, mais pas de ma tribu et les vannes sont grandes ouvertes. Je puise dans leur force et dans leur rage pour m’alimenter et quelque chose se débloque. Ma vue redevient perçante, mon ouïe capte à nouveau chaque détail dans les sons alentour et mon odorat est capable de percevoir les moindres odeurs.

			Mon loup est de retour.

			Sans hésiter, alors que la gueule de Bamil s’avance vers notre jugulaire, je cède les rênes.

			La transformation est si rapide qu’elle m’en retourne l’estomac. Mon animal rugit, ouvre la gueule avant même que Bamil puisse nous toucher de ses crocs et saisit la mâchoire de notre adversaire pour le faire rouler sur le côté. On entend un hurlement de douleur, mais mon loup ne s’arrête pas en si bon chemin. La colère bat si fort à ses tempes que je sais que je ne pourrai pas l’arrêter.

			Spectateur, j’assiste au massacre qui suit sans réussir à l’empêcher d’aller au bout de ses sombres desseins. Il ne laisse même pas le temps à notre adversaire de reprendre forme humaine et de déclarer forfait. Il lui fait courber l’échine, l’écrase et le mord jusqu’à ce qu’il soit si mal en point qu’il ne puisse plus bouger. Avec fierté, il se tourne alors vers les spectateurs de l’arène en poussant un rugissement, avant de reprendre forme humaine.

			Les gradins sont silencieux pour la première fois de la matinée. Tous observent la silhouette du loup et tentent de discerner sa respiration. Sa poitrine se soulève-t-elle ? Nu, je marche jusqu’à l’animal, pose une main sur son crâne, m’excuse et lui réclame d’utiliser la force de sa meute pour guérir.

			Bamil ne méritait pas un tel sort. Il a pris son temps afin de foncer vers ma jugulaire, pour me permettre de déclarer forfait si je le souhaitais. Je ne lui ai pas donné un tel luxe et je m’en veux.

			Goffran se racle la gorge dans son micro et annonce :

			— Thresh Panyar, digne héritier de son père comme on peut le voir à la cruauté dont il vient de faire preuve, remporte ce duel.

			La comparaison avec mon père me hérisse les poils et je me relève en cherchant les membres de la meute de Bamil pour les pousser à venir le récupérer. Mieux vaut qu’il se retire de la compétition, à ce stade. Il ne pourra pas guérir en un éclair des blessures que je lui ai infligées. L’épreuve est terminée pour lui.

			Comme personne ne vient, je cherche Cramsteil du regard et découvre qu’il a changé d’emplacement. Il se trouve juste au-dessus de ma position dans les gradins de l’arène et me fait signe d’avancer pour qu’il puisse me parler. Toute la meute est avec lui. Vont-ils me juger pour ce qu’il vient de se passer ? Voient-ils en moi le même visage de tyran que celui de mon père ? J’ai tant lutté pour ne pas lui ressembler et voilà que je commets un massacre devant des tas de meutes, lors d’un événement d’une importance capitale.

			Jamais ils ne me feront confiance. Je viens de dévoiler ma cruauté, ma faiblesse, mon manque de contrôle, mon immaturité.

			Peut-être que je devrais me retirer de la compétition. Les loups ne méritent pas d’être gouvernés par quelqu’un comme moi, qui a encore des sautes d’humeur. Je me rhabille en ruminant mes pensées noires.

			— Tu étais victime d’un sort, Thresh. On a retrouvé un magicien dans la foule et on l’a quelque peu… dérangé.

			Un magicien ? Quel magicien ? Pourquoi m’a-t-on visé avec un sort et quel était le but de ce sort ? Faire en sorte qu’on me tue ? Faire en sorte que mon loup sorte de ses gonds ? L’un ou l’autre, je l’ai échappé belle et mon adversaire a bien failli y passer.

			— Fais en sorte que la meute de Bamil vienne le chercher. Il respire encore et j’aimerais qu’il vive, ordonné-je à Cramsteil.

			— Ce sera fait.

			Je garde le silence un instant pour rassembler mes pensées. Dois-je déclarer forfait ? Poursuivre ? Si j’ai été victime d’un sort, je n’étais potentiellement pas dans mon état normal. Personne ne me croira à moins que nous fournissions des preuves, et ça n’excusera pas totalement ma perte de contrôle, mais…

			Moi, je le sais.

			Et ça, ça change tout. Ça signifie que je peux faire mieux, que j’ai encore le contrôle, que quelqu’un est intervenu pour me rendre fou.

			Je ne suis donc pas immature et je peux encore prétendre au titre d’alpha des alphas et changer les choses.

			— Qui était ce magicien ? demandé-je ensuite.

			— Le professeur Gargoyle.

			Je tique. Que faisait le professeur Gargoyle ici ? Et pourquoi œuvrait-il contre nous ? Aux dernières nouvelles, il se trouvait encore sur le campus et son affinité est liée aux animaux, pourquoi lancerait-il un sort sur des l…

			Oh. Son don lui permet peut-être d’influencer notre forme animale, d’une manière ou d’une autre ? Bon sang. Quand bien même, je ne peux pas croire que le professeur Gargoyle, si doux, si bienveillant, puisse intervenir dans un tel événement.

			Je n’ai pas le temps de réfléchir plus à la situation, car on appelle déjà mon nom pour le troisième combat. Six poules, quatre combattants par poule, et Goffran a trouvé le moyen de me faire enchaîner sans pause. Personne ne bronche dans l’assemblée ? Ils doivent tout de même se rendre compte de l’injustice de la situation.

			Face à moi, j’ai le moins large de mes adversaires, ce qui signifie aussi que c’est probablement le plus rapide et le plus agile. Il ne perd pas de temps à me saluer et je ne retiens que son prénom : Cédart. Cédart part directement vers le mur, saisit une lance dans une main et un poignard dans l’autre et alors que le gong du début du duel retentit, il jette le premier projectile dans ma direction sans même vérifier si je suis prêt à me battre.

			Le ton est donné. J’évite la lance, dont la pointe tombe dans le sable à un mètre de moi. Je détourne le regard un instant et la seconde suivante, le poignard arrive en plein vers mon visage. J’ai juste le temps de me coucher au sol pour l’éviter. Il part se ficher dans le mur derrière moi dans un bruit métallique puis il retombe au sol, inerte.

			La bonne nouvelle, c’est qu’avec cette attitude et son utilisation des armes, Cédart se fait plus huer que moi, je crois, même s’il est difficile de savoir à qui la foule réserve ses cris.

			Mon adversaire repart de plus belle vers un stand d’armes et je commence à me dire que ça va être compliqué de l’approcher s’il me garde à distance avec ses projectiles. J’aperçois un arc et des flèches, mais je ne sais pas les manier et je suis de toute façon meilleur au corps à corps. D’un autre côté, je suis fatigué par les deux combats précédents et peut-être que je devrais profiter de ces attaques espacées pour prendre le temps de récupérer. D’autant plus que mon ennemi est frais : il n’a pas combattu une seule fois, lui.

			Je le laisse me balancer arme après arme. Il a beau rater sa cible, il ne s’épuise pas. Qu’attend-il ? Un moment d’inattention de ma part ? J’en ai eu un au tout début, et ça ne m’a pas empêché d’esquiver le poignard. Peut-être que je devrais tenter ma chance, moi aussi, avec les armes qu’il me balance et les lui renvoyer. D’un autre côté, si je me rate, je ne fais que lui refiler du stock. Là, il arrivera bien un moment où il aura épuisé tout ce qu’il aura à sa disposition et il devra venir à ma rencontre pour tenter de m’achever.

			La situation ne me plaît pas, mais je patiente et patiente encore, en prenant garde d’éviter ses attaques grossières. Qui lui a donné un tel plan pourri à suivre ? Personne ne l’encourage dans les gradins et je crois qu’ils se sont désintéressés de notre combat pour observer celui à côté, plus mouvementé. 

			Mon loup commence à perdre patience, mais je lui rappelle qu’il vient de commettre un massacre et que ça ne m’incite pas à lui redonner les commandes. Il m’indique qu’il pourrait courir d’une traite jusqu’à notre ennemi et lui trancher la gorge.

			Raison de plus de ne pas le laisser sortir. Je refuse de faire jaillir plus de sang aujourd’hui, j’ai eu mon quota.

			J’esquive encore et encore, sans vraiment me fatiguer, j’ai même l’impression de récupérer de l’énergie.

			Puis j’entends un cri distinct au-dessus de moi et je reconnais tout de suite la voix de Séraphina. Je me retourne et lève les yeux vers les gradins pour découvrir que ma meute se fait attaquer par un autre clan, peut-être des représailles de la meute de Bamil suite à ce que j’ai fait ? Séraphina mord la main de son opposant alors qu’elle se trouve sous forme humaine et mon loup apprécie sa férocité.

			Soudain, un BANG retentit.

			Tonitruant.

			Je sens mes oreilles vrombir.

			Quand je cherche d’où vient ce bruit, je découvre que l’arme à feu que tient mon adversaire. Je ne pensais même pas qu’il y en avait à disposition dans l’arène. Ça me paraît impossible. Les loups n’aiment pas les armes à feu. Il n’y a aucun honneur à les utiliser, encore moins que les armes blanches.

			La balle va vite, trop vite. 

			Elle se fiche dans mon torse et je tombe en arrière.


		

	
		
			Chapitre 23

			ASHKANA

			Je cherche Thresh des yeux dans l’arène, ainsi que la meute et je finis par les trouver rassemblés à la sortie. Nous redescendons les gradins que nous venons de monter à toute vitesse et nous faufilons dans les vestiaires, où on nous arrête, car nous n’avons pas le droit d’être là. Je proteste, je crie, Ferynn indique qu’il fait partie de la meute de Thresh et que toute la meute se trouve là-bas. Il obtient le droit de passer, nous promet qu’il va revenir et effectivement, quelques secondes plus tard, la meute et lui débarquent.

			Je déglutis en voyant le bandage autour du torse de Thresh, qui ne porte pas de haut, simplement un pantalon. Il va pieds nus, mais c’est une habitude chez les loups qui s’embarrassent rarement de porter des chaussures quand ils savent qu’ils risquent de se transformer.

			— C’était ça le coup de feu ? On t’a tiré dessus ? Qui a fait ça ? 

			Une veine tressaute à ma tempe à cause de la colère. Où s’arrêteront ces épreuves ?

			— Il a gagné, indique Cramsteil.

			Des bleus commencent à fleurir sur son visage, ses vêtements sont déchirés, tout autant que ceux des autres membres de la meute et je fronce les sourcils :

			— Que vous est-il arrivé à tous ?

			— C’est une longue histoire, soupire Cramsteil.

			— Très courte au contraire, rétorque Thresh. Lors de mon troisième combat, mon adversaire a brandi une arme à feu, d'on ne sait où et bizarrement, Goffran a fait en sorte qu’on ne puisse pas interroger le pauvre type. Pendant ce temps, la meute se faisait attaquer par d’autres loups dans les gradins parce que j’ai eu la main lourde au duel précédent.

			Je tremble à l’idée que Thresh a tué quelqu’un.

			— Mais il est vivant ? soufflé-je.

			— Oui. Le coup de feu a eu le mérite de calmer tout le monde, précise-t-il. La balle a traversé, mon loup se charge des dégâts, le cœur a été raté, je vivrai.

			J’acquiesce et c’est Timothée qui ose demander :

			— Et le duel ? 

			— Eh bien sous les huées de la foule, Goffran a cédé et disqualifié mon adversaire. Il n’y a pas eu de combat ensuite. J’imagine qu’il devait être déçu que le type ait manqué mon cœur.

			Il tousse après avoir raconté tout ça et je me demande comment il arrive à garder son calme.

			— La bonne nouvelle, c’est que la foule a compris que les dés étaient pipés avec cette action, je pense, poursuit Cramsteil. Et je crois que Thresh a gagné une place dans leur cœur.

			— Et je suis qualifié pour l’épreuve de demain, poursuit Thresh.

			— Et libéré pour la journée, termine Cramsteil. Ce sera au moins l’avantage d’avoir été programmé dès le début de matinée et d’avoir enchaîné les combats : tu as plus de temps pour te reposer que les autres, maintenant.

			— Le professeur Gargoyle était dans les tribunes en train de lancer un sort contre Thresh, intervient Bram.

			Je tique à la mention du nom du professeur, responsable de la Ménagerie à l’académie.

			— Pardon ? m’étranglé-je. 

			— Pareil, Goffran a mis la main dessus, grince Kasmir.

			Il y a trop d’informations d’un seul coup et nous devons aussi en partager avec eux. Nous nous éloignons jusqu’à leur campement et prenons le temps de leur raconter ce que nous avons trouvé ou plutôt, ce que nous n’avons pas trouvé. Il paraît de plus en plus nécessaire de faire un saut à l’académie, d’autant que Timothée a contacté Cristina et qu’elle ne peut pas venir nous aider à fouiller les bois, car Sir Armand est toujours apathique et la situation au manoir n’est pas simple à gérer. Bane a les mains prises avec des novices et les renforts s’avèrent utiles, mais il est nécessaire de leur expliquer un tas de choses sur la manière dont on enseigne le contrôle.

			— Peut-être qu’on pourrait dénoncer ce qu’il se passe auprès des loups ? propose Bert.

			— Non, grogne Thresh après avoir étouffé une quinte de toux. Ce serait détourner l’attention des épreuves, ils n’apprécieront pas. Ce serait aussi vu comme une tentative de triche.

			— De triche ? m’étonné-je.

			— De gagner du temps, si tu préfères, intervient Cramsteil. Il n’y a pas de preuves, qui plus est. Même si nous amenions le sujet, il n’y aurait pas d’enquêtes et ils n’arrêteraient pas les épreuves pour ça. Thresh doit se concentrer sur sa guérison et garder en tête son objectif.

			— Alors nous irons à Stallen, déclaré-je. Nous ferons l’aller-retour, chercherons le professeur Gargoyle et trouverons des informations sur le potentiel sort qui sévit dans ces bois.

			— Quand la dernière épreuve sera passée, nous vous aiderons à comprendre ce qui se trame dans cette étrange alliance entre Sir Dolt, Goffran et Edgar Rhoanne.

			Heather déglutit avec difficulté à la mention du nom de son père. Je sens son estomac se serrer et le mien par ricochet.

			Nous leur faisons promettre de ne pas se faire attaquer pendant notre absence. Mais tant que l’arène est pleine, il y a peu de chances que d’autres loups viennent s’en prendre à eux, surtout après l’épisode du coup de feu. Les gens vont peut-être enfin les laisser souffler. Ferynn s’excuse de ne pas nous accompagner, mais l’énergie de chaque membre de la meute est utile pour que Thresh puisse se régénérer. Je rétorque au Semi :

			— Il n’y avait pas de place pour toi dans la voiture, de toute façon.

			Il me sourit et me serre dans ses bras avant que nous filions en direction du parking.

			Nous quittons la plaine, rejoignons le portail. Millie et Bert font preuve de beaucoup de méfiance. 

			— Vous avez peur que quelqu’un nous tombe dessus ? m’inquiété-je.

			Ils ne répondent pas et j’en conclus qu’ils ont surtout peur d’Edgar Rhoanne, mais ne préfèrent pas prononcer ce nom en présence d’Heather.

			Nous franchissons le portail en début d’après-midi et atterrissons sur le campus toujours aussi vide de Stallen.

			— Deux équipes ? proposé-je. Millie et Bert à la bibliothèque pendant qu’on cherche le professeur Gargoyle ?

			La professeure pince les lèvres et finit par acquiescer :

			— Il n’est probablement pas sur le campus.

			J’ai plus de doutes qu’elle. Malgré ce qu’il vient de faire, il aime ses animaux, il aime sa Ménagerie et il a pour habitude de passer tout son temps là-bas. Je ne dis rien, néanmoins, pas besoin d’inquiéter en plus Millie. Nous les laissons partir vers la bibliothèque tandis que Prudence, Petit Caïd, Heather, Timothée et moi, prenons le chemin de la Ménagerie. Un léger rayon de soleil perce les nuages et réchauffe un peu l’atmosphère. Nos pieds crissent sur la neige qui s’est amoncelée sur le chemin.

			Heather se racle la gorge :

			— Question tout à fait… euh… privée ? Personnelle ? Il se passe quelque chose entre vous deux ?

			Elle parle de Timothée et moi. J’écarquille les yeux. Elle aurait pu me poser la question en tête-à-tête plutôt que de balancer ça alors que nous sommes tous deux présents.

			— Pas la peine de répondre, je sais que la réponse est oui, je ressens les émotions d’Ash, lâche-t-elle ensuite.

			— Si tu avais déjà la réponse, quel besoin avais-tu de la poser à voix haute ? rétorqué-je.

			— Le simple plaisir de te torturer.

			Je lève les yeux au ciel en lui indiquant un point important :

			— Et si j’étais la seule à avoir des sentiments et que Timothée n’en avait pas ?

			Elle se met aussitôt à rire et ça fait si longtemps que je n’ai pas entendu ce bruit dans sa bouche, que je souris.

			— Impossible, m’assure-t-elle. Tout le monde savait que Timothée avait des sentiments pour toi. S’il ne s’était encore rien passé entre vous, ma phrase aurait juste indiqué l’évidence pour vous deux et j’aurais débloqué les choses.

			Elle n’est pas la seule à m’avoir dit que ça se voyait que Timothée était intéressé par moi, alors je ne relève pas et au contraire, je me fais toute petite. Je m’en veux de ne pas avoir vu les signes plus tôt, de ne pas avoir compris et d’avoir laissé Timothée dans cette situation. J’ai réclamé son aide tellement de fois. Je n’imagine pas la torture que ça devait être pour lui, tout en sachant que j’étais en couple avec Thresh.

			Nous fouillons la Ménagerie de fond en comble, sans trouver une trace du professeur Gargoyle. Ce n’est pas son genre de s’éloigner de ses animaux. Quel chantage les loups utilisent-ils sur lui ? Je ne vois pas d’autres explications à son revirement. Car si ce n’est pas contre son gré, j’ai peur de m’effondrer. Si même lui, qui me paraissait au-delà de tous soupçons, peut virer de bord, nous ne sommes à l’abri de rien. Il faudrait se méfier de tout et de tout le monde ! Je n’ai pas envie de vivre dans un tel monde.

			Nous retournons vers le centre du campus et rejoignons Millie et Bert à la bibliothèque, qui se disputent :

			— Ce n’est pas un sort d’oubli ! grogne la professeure de botanique.

			— Il pourrait être combiné à autre chose ! rétorque Bert.

			— Je te dis que c’est un sort d’évitement tout bêtement. 

			— Testons-le, propose-t-il.

			— On n’a pas le temps pour ça. Prenons les livres et allons jeter les contre-sorts directement au bosquet.

			— Sans renforts ? s’étonne-t-il.

			— Oh, c’est toi qui veux des renforts maintenant ? Après nous avoir poussés dans le danger constamment ?

			Nous photocopions les pages importantes et repartons avec les sorts en question. Le trajet du retour se fait en silence, je crois que nous sommes tous perdus dans nos pensées. Heather réfléchit à la situation avec son père, au mal de ventre que je ressens, c’est ma conclusion. Timothée s’inquiète-t-il pour Sir Armand ? Prudence doit penser à Claw, tandis que Petit Caïd cherche juste à m’apporter du réconfort et les professeurs, à l’avant du véhicule continuent de se disputer sur le sort à employer, le meilleur moment pour le faire et la nécessité d’avoir une large armée de magiciens, de vampires et de loups avec nous au moment de faire tomber les barrières magiques.

			Nous nous garons à nouveau à la plaine et traversons le campement. L’arène s’est vidée, les allées se sont remplies et nous gardons la tête baissée pour éviter de défier quiconque. Nous allongeons le pas pour filer jusqu’à la meute de Thresh et quand nous arrivons, je suis surprise de voir toujours des traces de blessures sur eux.

			— Vos loups sont fatigués ? m’étonné-je.

			— Non, avoue Ferynn.

			Je découvre que lui aussi a des traces de coups et je comprends tout de suite ce qu’il s’est passé :

			— De nouveaux ennuis ? soufflé-je.

			— Disons que votre retour est le bienvenu et que si vous vouliez bien utiliser votre magie pour dresser des barrières tout autour, nous vous en serions reconnaissants, intervient Cramstel.

			Millie et Bert lâchent leur dispute au sujet du meilleur moment pour partir en escapade dans la forêt et nous nous concentrons tous pour ériger de belles barrières avant la nuit. Millie utilise sa magie des plantes, je m’occupe de la glace, Bert met en place ses fameux pièges et Timothée prend quelques minutes de repos afin de pouvoir veiller toute la nuit. 

			— Nous devrions prévenir d’autres magiciens, indique Bert quand nous sommes en sécurité au milieu de nos défenses magiques.

			— Pour leur dire quoi ? rétorque Millie. Le conseil des surnaturels lui-même n’a pas levé le petit doigt quand Cristina les a contactés.

			— Il se trame quelque chose de louche dans ces bois, indique Bert. De louche, de magique, avec un artefact qui pourrait mettre à mal non seulement le monde surnaturel, mais aussi le monde humain. Nous devrions… trouver un moyen de leur faire voir ces visions des ensorceleurs !

			— Il faut un ensorceleur pour ça, Bert. Tu en as un sous la main ?

			— L’idée n’est pas bête, c’est ce qui nous a tous fait réagir, rappelé-je.

			— Si on fait ça, que va-t-il advenir de toi, Ashkana ? lance aussitôt Millie.

			Je pince les lèvres. L’idée que je puisse perdre le contrôle et provoquer une explosion comme dans la vision me paraît impossible, et pourtant, je n’en ai toujours pas parlé, mais j’ai de plus en plus de mal à canaliser mes pouvoirs. Je ne sais pas quoi faire pour changer ça. Est-ce lié à l’état émotionnel d’Heather ? Au mien ? Au manque d’entraînement ? À tous les événements qui se produisent ?

			Mais je me suis fait une promesse : si jamais je me sens sur le point d’imploser, je réclamerai qu’on m’assomme. J’ai fait promettre à mes amis de s’occuper de mon cas si nous devions en arriver là. Et si m’assommer ne suffit pas, ils n’auront qu’à envoyer mon corps quelque part dans un désert, là où je ne ferai de mal à personne.

			Je les laisse discuter de la suite, car j’ai la migraine à force de tourner toutes ces informations dans mon crâne. À la place, je me rapproche de Thresh. 

			— Tu es incroyablement courageux, lancé-je.

			Il esquisse un maigre sourire :

			— De m’être pris une balle dans le torse ? Si je n’avais pas eu l’esprit ailleurs, j’aurais pu l’esquiver. Il n’y a rien de courageux là-dedans.

			Je ne sais pas quoi répondre à ça alors je garde le silence quelques instants. 

			— Penses-tu que je sois à la hauteur ? me souffle Thresh.

			La question me prend au dépourvu.

			— À la hauteur de quoi ? 

			— Du titre d’alpha des alphas.

			J’entrouvre la bouche, mais les mots ne viennent pas.

			— Je suis trop jeune, commence-t-il. Beaucoup trop jeune. Je n’exerce pas un contrôle très correct sur mon loup, et j’en ai fait la démonstration tout à l’heure, malheureusement. Bamil aurait pu mourir par ma faute, je n’ai pas… mon loup ne lui a même pas laissé l’opportunité de déclarer forfait. C’est un miracle que mon adversaire soit en vie. Les loups méritent mieux que moi.

			Je pince les lèvres en réfléchissant, puis je lance :

			— Il y a mieux que toi ?

			Il ricane, amusé par ma question :

			— Je ne sais pas. Je ne connais pas tous les candidats restants. Garal n’est pas mieux, c’est certain et les autres… il faudrait demander à Cramsteil.

			Qui entend certainement toute notre discussion sans pour autant le montrer, alors qu’il est dans une vive conversation avec Kasmir et Bram.

			— Thresh… soufflé-je. Tu as un cœur incroyable. Tu as intégré Ferynn dans ta meute, tu veux changer les choses pour les Semi et les femelles. Avoir vécu sous le joug de ton père t’a donné une idée exacte de ce que tu ne veux pas reproduire. Bien sûr que tu es jeune et que ce ne sera pas simple, mais personne n’a dit que tu devais faire ça seul.

			Je tends le bras pour lui montrer toutes les personnes qui se sont rassemblées autour de lui pour le soutenir et l’accompagner pendant cet événement. Silencieux, il observe les silhouettes de sa meute, mais aussi celles de Timothée, Millie, Bert et Heather.

			— Nous croyons tous en toi. Je peux te dire que quand on a entendu ce coup de feu, on était terrorisés. Et ça aurait pu être pour n’importe qui d’autre, mais la première personne à laquelle on a pensé, c’est toi.

			Je le regarde en espérant que sa jauge de confiance en lui remonte :

			— Tu commettras des erreurs, poursuis-je. Certaines seront peut-être terribles et tu en porteras le fardeau pendant des années. Mais je te connais : si tu fais un seul faux pas, tu te battras pour que ça ne se reproduise jamais, parce que tu apprends de ces fameuses erreurs, contrairement à d’autres qui ne font que les répéter et les répéter à l’infini, sans même ressentir la moindre once de remords. Ce n’est pas toi, Thresh. Tu portes en toi tant d’émotions, c’est ça qui fera de toi un excellent chef. Ta capacité à culpabiliser, à t’inquiéter, à souffrir.

			— Quand tu en parles comme ça, ça a l’air d’être un calvaire d’être chef.

			Je ris, mais je lui confirme ce que je pense :

			— Je crois que ça l’est. Je crois que ce sont des responsabilités au-delà de ce que nous pouvons imaginer. Je n’ai aucune idée d’à quel point elles t’affecteront, mais je veux que tu saches que tu n’es pas seul. Cramsteil sera à tes côtés, ta meute va s’agrandir, et nous serons aussi là. Tu auras des alliés parmi les magiciens et les vampires et même les démons. Rien que ça, Thresh, c’est un exploit qu’aucun de tes prédécesseurs n’a réussi.

			Il garde le silence tandis qu’il assimile mon discours. Le loup s’apprête à répondre quand tout à coup, Timothée est sur ses gardes :

			— Il y a quelqu’un dans le périmètre, annonce-t-il.

			Une alarme stridente retentit et Bert se lève :

			— Les défenses magiques.

			Aussitôt, nous sommes sur le pied de guerre, prêts à nous battre. Le défaut d’avoir créé des barrières de glace, de lierre et de ronces, c’est que nous ne pouvons pas discerner visuellement nos ennemis, les odeurs nous parviennent à peine et les bruits sont atténués, ce qui perturbe fortement les surnaturels.

			— Alliés ? Ennemis ? demande Millie en se préparant à invoquer d’autres plantes.

			Personne ne sait lui répondre. Soudain, trois coups sont frappés sur la surface de verre, j’en ressens des tremblements dans le cœur.

			— Je suis Nascha, de la meute Chanil, annonce une voix féminine. Nous demandons l’autorisation de rester autour du périmètre afin de veiller sur Thresh et sa meute.

			Tellement peu certaine d’avoir entendu ce que j’ai entendu, je cligne des yeux et demande à Thresh de répéter les informations. Il me confirme que mon ouïe ne m’a pas joué un tour.

			— Peut-on leur faire confiance ? s’enquiert Timothée.

			— Ils ne vont pas nous trancher la gorge dans la nuit ? enchaîne Ferynn.

			— Nous ne réclamons pas le droit d’entrer, indique une autre voix, masculine cette fois.

			Combien sont-ils, massés autour de notre bouclier ? Je jette un regard à Thresh, mais il est lui-même en train de communiquer avec Cramsteil par gestes, alors je cherche Timothée et articule ma question. Il me répond de la même façon :

			— Plusieurs dizaines.

			Le nombre m’effraie. Si leurs intentions ne sont pas bienveillantes, ils vont nous engloutir.

			— Nous formerons un cordon de sécurité autour de votre camp. Thresh a le droit de se battre dans les mêmes conditions que les autres, poursuit la voix féminine.

			Puis après un temps de pause, l’homme ajoute :

			— Il se trame quelque chose, nous ne savons pas quoi, mais nous savons que c’est dirigé contre lui. Ce n’est pas honorable d’agir ainsi et Thresh ne s’est pas plaint une seule fois de la situation et n’a pas tenté de s’en servir à son avantage. En ça, il respecte le code des loups et nous voulons voir de quoi il est capable.

			Puis la dénommée Nascha ajoute :

			— Et nous avons entendu ce qu’il comptait faire pour les louves.

			— Et pour les Semi, continue l’homme.

			— Nous espérons que demain, il sera suffisamment en forme pour remporter la victoire.

			Mon cœur se réchauffe et les larmes montent à mes yeux en raison de mes propres émotions, mais aussi de celles d’Heather, qui est à fleur de peau depuis son évasion. Dès qu’on parle de soutien, de personnes prêtes à secourir les autres, elle se met à pleurer et je comprends pourquoi.

			— Il peut dormir tranquille, ajoute Nascha. Personne n’entrera dans ce périmètre. Nous resterons éveillés toute la nuit et nous assurerons, avec notre meute et les meutes alliées qui se sont présentées, qu’il ne lui arrive rien avant demain.

			Thresh ouvre la bouche pour répondre quelque chose, mais je crois que les mots restent bloqués dans sa gorge alors je tends la main pour la poser sur son avant-bras, juste un instant et l’encourager. Il réussit enfin à articuler :

			— Merci.

			Ce n’est pas un long discours, mais il y a tant d’émotions dans sa voix que ça le vaut bien.

			La discussion s’arrête et nous entendons des bruits d’installation tout autour de notre bouclier.

			— Je te l’ai dit, soufflé-je en m’éloignant. Tu n’es pas seul.

			Je rejoins Timothée parce que je ne veux pas lui donner l’impression que Thresh et moi allons reprendre une quelconque relation. Quand j’approche du vampire, il ne m’en veut pas et n’a qu’un sourire sur ses lèvres.

			— C’est bien que tu puisses le soutenir, chuchote-t-il.

			Cramsteil discute en tête-à-tête avec Thresh tandis que nous nous préparons à dormir, rassurés à l’idée qu’il faudra une armée pour s’en prendre à nous cette nuit. 

			— Il est le souffle du changement.

			La voix de Millie est remplie d’admiration et c’est rare de la voir dans cet état, les yeux brillants. Elle essuie ses joues quelques instants plus tard et grommelle que nous ferions mieux de dormir, car nous avons du pain sur la planche. Bert esquisse un sourire et je ne sais pas s’il lance la suite pour lui-même ou s’il veut qu’on l’entende :

			— Je suis fier de faire partie de ce groupe.

			Je ne peux que plussoyer et en jetant des regards autour de moi, je réalise qu’aucun d’entre nous n’est seul.

			Nous avons bâti notre propre communauté et nous ne laisserons personne s’en prendre à l’un des nôtres.


		

	
		
			Chapitre 24

			THRESH

			Nous ne sommes plus que cinq, car le gagnant d’une des poules était trop blessé pour participer aujourd’hui. La nuit n’a pas suffi à régénérer correctement son corps et il a dû déclarer forfait. Goffran a choisi de ne pas le remplacer par le second de la poule. De toute façon, cinq candidats, à ce stade de la compétition, c’est déjà bien trop.

			Ça signifie que la foule va subir cinq fois le rituel de la soumission. Personne n’a envie de vivre ça autant de fois. D’ailleurs, je m’attendais à ce qu’il y ait moins de monde dans les gradins ce matin, pour échapper à cette sensation horrible d’écrasement qu’on ressent quand un alpha exerce son autorité, mais les rangs des spectateurs sont pleins à craquer.

			Et contrairement à hier, il n’y a pas de huées. Le silence qui règne quand Goffran s’adresse à la foule est même perturbant. Comme si tout le monde s’attendait à une catastrophe imminente.

			Je suis pieds nus dans le sable de l’arène et je serai le dernier à passer parmi les candidats. Impossible de savoir si c’est un avantage ou un désavantage, mais je suppose que si on m’a placé là, ce n’est pas un hasard et Goffran et Garal doivent considérer que c’est la pire place possible. Bien sûr, l’usurpateur irlandais passe en premier. Je ne sais pas de quoi il est capable. J’espère juste que je vais réussir à me retenir de lui sauter à la gorge et de l’étriper.

			— Nous voici réunis avec nos cinq finalistes pour la dernière épreuve, celle que nous attendons tous : combien de personnes parviendront-ils à soumettre ?

			Logiquement, passer le dernier est un avantage, car les loups auront été affaiblis par les soumissions précédentes. Mais je n’ai jamais été dans un cas de soumissions successives par des alphas différents. Peut-être qu’ils s’habituent, à force ? Qu’ils y résistent ? Et c’est pour ça qu’on m’a placé en dernier ? Si ça se trouve, ils gardent en eux la trace de la soumission précédente et refusent l’autorité suivante.

			Il y a forcément une histoire comme ça pour que Goffran ait décidé que la dernière place me revenait. Je ne serre pas les poings et je ne m’exaspère pas. Si je veux m’en sortir aujourd’hui, je dois rester calme.

			— Garal sera notre premier candidat.

			J’observe le loup roux s’avancer d’un pas. Il se déshabille, puis se transforme. J’imagine que sous forme animale, il est capable d’exercer plus d’autorité. Nous en avons parlé avec Cramsteil et nous avons hésité une partie de la soirée : si je me transforme, j’ai peur d’aller trop loin dans la soumission et de paraître trop violent et tyrannique. Mais si je me restreins, je risque de ne pas gagner. Comme l’a dit le général, ma quête de toute une vie sera de trouver un équilibre entre mon loup et moi.

			J’espère en être capable.

			Garal a beau être un alpha, il n’est pas aussi rapide que moi à la transformation et nous patientons tandis que son corps change et qu’il subit la douleur de la métamorphose.

			Quand il a terminé, il tourne sur lui-même pour observer les spectateurs, s’approche de l’estrade où se tient Goffran, ouvre la gueule et tout à coup, son cri résonne dans les haut-parleurs de l’arène, comme s’il rugissait dans le micro.

			C’était calculé. Goffran a dû placer un micro à cet endroit pour amplifier le son et s’assurer que Garal bénéficie de la meilleure couverture possible. Comme moi, les autres candidats semblent s’interroger, car aucun d’entre nous n’a été prévenu qu’il fallait se rendre à cet endroit pour être entendu.

			De toute façon, personne n’aurait songé à le faire. Une épreuve de soumission se déroule à la loyale, dans les mêmes conditions que tout le monde comme n’importe quelle autre épreuve. Non pas que Goffran ait ça en tête.

			Je résiste à l’autorité de Garal et ne baisse même pas la tête malgré toute l’envie que je ressens de courber l’échine. Des frissons remontent le long de ma colonne vertébrale et une vive douleur me prend à l’estomac. Ce n’est pas normal. Ça ne fait pas partie des sensations d’une soumission. Il se passe autre chose.

			En me rappelant la veille, je me dis que ce n’est pas impossible que le professeur Gargoyle soit quelque part dans les gradins ou dans les vestiaires, en train d’amplifier les effets de l’autorité de Garal et de tenter de nous faire plier l’échine à tous les quatre.

			Car au-delà du nombre de spectateurs que Garal saura soumettre, s’il parvient à mettre à genoux chacun des participants de cette finale, il l’emporte immédiatement.

			Peut-être que c’est aussi pour ça qu’il passe en premier. Pour ne pas laisser le temps aux autres de remporter ce défi.

			Malgré la douleur qui me brûle l’estomac, je tiens debout, tout comme le camarade à ma droite. Les deux autres finissent par courber l’échine et l’un d’entre eux met un genou à terre en signe de soumission. J’en suis au stade où je me demande s’il l’a fait exprès et s’il a obtenu des faveurs en échange de son rôle. Tous les alphas présents en finale devraient être capables de résister au cri de Garal, ne serait-ce que par fierté, parce que ce type n’est pas de chez nous. 

			Il a volé ma meute. Il a séquestré Séraphina. Il est violent, tyrannique et d’une certaine manière, il est le digne successeur de mon père. Peut-être que c’est pour ça qu’ils avaient autant d’affinités et qu’ils ont conclu un pacte.

			Je serre les dents sans même baisser le regard. Garal n’obtiendra rien de moi. En revanche, la foule a du mal à en faire autant. Des tas de loups s’agenouillent sous mes yeux. Je cherche ma meute du regard. Ils se sont placés dans ma périphérie gauche et je vois que Ferynn a un genou à terre. À travers notre lien, je sens qu’il tremble de colère et de honte et j’essaie d’apaiser ses émotions. Il a fait de son mieux, on ne peut pas lui en demander plus. Millie et Bert ne sont pas des loups, mais comme ils font partie de l’audience, je suppose que ça compte aussi. Ils ont tous deux mis un genou à terre et contemplent le sol. Ashkana se tient à la rambarde pour ne pas plier l’échine et mon loup admire son courage. D’une main, elle a entrelacé ses doigts à ceux d’Heather et ensemble, elles affrontent le cri de soumission.

			Il est bien long, ce hurlement, je trouve. Bien plus long que ce qui était prévu et les avantages octroyés à Garal commencent à faire jaser la foule, je pense, car des murmures s’élèvent et même si je ne capte pas les paroles, il est facile de deviner de quoi il est question.

			— Très bien ! lance Goffran quand il devient évident que Garal ne soumettra pas plus de monde. Nous avons des enquêteurs dans vos rangs qui ont pris le temps de compter le nombre de soumissions. 

			Il n’évoque pas le fait que Garal a échoué à mettre les finalistes à terre. Oh, il reste un alpha et un alpha puissant, mais il se bat contre les meilleurs à présent. Peut-être nous a-t-il sous-estimés. Avec son ego surdimensionné, ce ne serait pas impossible.

			Un temps de pause est octroyé pour permettre à tout le monde de se relever, à Garal de reprendre forme humaine et au candidat suivant de se transformer. Le décompte n’est pas donné et nous n’avons aucune idée du score à battre.

			Je commence aussi à me demander si ce score ne sera pas truqué. Le participant à ma droite me jette un regard inquiet :

			— Les choses ne se déroulent pas…

			Il peine à trouver ses mots et je comprends pourquoi. Accuser quelqu’un de triche à ce stade de la compétition passerait pour de la plainte, chose très mal vue chez les loups. 

			— … comme nous l’imaginions ? suggéré-je.

			Il a l’air soulagé que je termine sa phrase.

			— Non, confirmé-je. Je suis d’accord.

			Mais ni lui ni moi ne dénonçons les faits, pas plus que les autres participants. 

			Le second participant ne fait pas mieux que Garal, mais difficile de savoir s’il le fait exprès ou si la difficulté de passer après le premier candidat entrave sa capacité à nous soumettre. Il ne s’approche pas de l’espace où le micro caché doit se trouver et je me dis que tout ça sonne quand même comme un sacré complot.

			Ce qui n’échappe pas à mon adversaire de droite. Ni lui ni moi n’avons courbé l’échine. Goffran annonce la fin de ce round de soumission et une nouvelle pause reprend. Je dégourdis mes épaules, contractées par le stress que génère la situation.

			— C’est louche, lance le candidat à ma droite.

			— Je suis d’accord.

			Il finit par me tendre la main et se présenter :

			— Hérald.

			— Thresh.

			— Je sais.

			Je pratique quelques étirements tandis que la foule se remet de cette deuxième soumission. Les minutes passent et je tente d’occuper mon cerveau. Si je ne pense pas, les pulsions de mon loup prennent toute la place. Or, j’essaie de les tenir à distance autant que possible.

			Le troisième candidat tente sa chance. Lui s’approche du micro pour pousser son hurlement, en espérant sûrement bénéficier de la même aura que Garal, sauf que l’appareil a probablement été coupé et qu’il hurle dans l’estrade plutôt que dans les haut-parleurs.

			— Parfait, maintenant nous savons que ça ne sert à rien d’essayer.

			Peut-être parce que le candidat précédent n’a pas réussi sa soumission, peut-être parce qu’il s’est écoulé un certain laps de temps depuis le hurlement de Garal, mais ce participant-là parvient à soumettre plus de monde dans les gradins. Hérald et moi tenons bon, Garal a plus de mal et le second ne plie pas l’échine, ce qui me confirme qu’il n’aurait pas dû mettre un genou à terre au tout début.

			Ne pas laisser la colère m’envahir est de plus en plus difficile compte tenu des circonstances. J’ai également la confirmation que plus les soumissions sont nombreuses, plus il est difficile de l’emporter, car même Ferynn n’est pas tout à fait à genoux, alors que le cri actuel me paraît plus puissant que celui de Garal, même s’il n’est pas amplifié.

			Quand Goffran annonce la fin, Hérald ne cherche pas à se transformer, ce qui me surprend.

			— Plus facile sous forme humaine ? m’étonné-je.

			— Non.

			Il n’en dit pas plus et effectue quelques pas dans l’arène pour se dégourdir les jambes tandis que le troisième participant entame sa transformation. Goffran lance alors le quatrième round et de tous les participants, Hérald est celui dont je me méfie le plus. S’il a été placé en quatrième position, c’est qu’il est un danger potentiel pour le règne de Garal.

			Je serre les dents et bande les muscles dans l’attente de son hurlement, qui ne vient pas. Il prend son temps, effectue quelques pas en cercle devant l’estrade, jauge les spectateurs et ses adversaires. L’attente est tellement longue que Goffran finit par reprendre la parole :

			— Il faudrait se lancer, Hérald.

			L’alpha hoche la tête et continue de faire durer le suspense pendant encore deux minutes, jusqu’à ce que l’organisateur perde patience :

			— Si tu n’essaies pas dans les soixante secondes, nous considérerons que ton tour est passé.

			Les sourcils froncés, j’observe le manège d’Hérald. Que fait-il ? Pourquoi attend-il ? Un sourire amusé se glisse sur ses lèvres. A-t-il un atout dans sa poche qu’il compte sortir ? Y a-t-il quelque chose qui doit se produire ?

			— Délai écoulé, lâche finalement Goffran.

			Hérald hausse les épaules et rejoint nos rangs, tandis que la foule se pose des tas de questions, comme moi :

			— Pourquoi ?

			— Ainsi, tu auras de meilleures chances de vaincre Garal, m’annonce Hérald.

			Stupéfait, je reste bouche bée.

			— Pardon ? lancé-je après un temps d’hésitation.

			— Je fais partie de ceux qui ont veillé ton camp hier soir. Tu es fort, Thresh. Plus fort que ton père l’était. Je comprends que ça fasse peur à des tas de gens, mais je pense que ton cœur est bien meilleur que celui de notre alpha des alphas. Tu as déjà su nouer des alliances exceptionnelles et tu pourrais aider la jeune génération à s’intégrer différemment. J’ai deux fils, tous deux Semis. Et selon les lois de la meute, je n’ai pas eu le droit de les reconnaître. Je compte sur toi pour changer ça.

			Je n’en reviens pas. Il détient une force de caractère incroyable pour déclarer forfait à ce stade de la compétition en espérant que je fasse mieux que tous les candidats précédents.

			— Je mettrai un genou à terre sitôt que tu te lanceras, ajoute-t-il. Et je compte sur toi pour tous les mettre au sol.

			Il ne parle pas de la foule, il parle simplement de nos adversaires.

			— J’ai gagné du temps pour qu’ils se remettent au mieux des soumissions précédentes. J’imagine que ce n’est pas suffisant, mais c’est ce que je pouvais faire de mieux.

			— Merci, Hérald.

			Je tends la main et il saisit mon avant-bras pour le serrer.

			— Je compte sur toi, ajoute-t-il.

			Goffran n’est plus très à son aise sur l’estrade. Il n’y a pas de sueur qui luit sur son front, mais ses gestes sont un peu plus désordonnés et on sent bien qu’il n’avait pas prévu cet épisode. Garal piaffe d’impatience à l’autre bout de notre rangée, mais je fais de mon mieux pour l’ignorer. Finalement, l’usurpateur s’avance et grogne que ce n’était pas dans les règles et que je dispose d’un avantage déloyal. 

			Tout le monde ne l’entend pas à cause des cris de la foule, mais Goffran capte ses paroles. Un instant, je crois qu’il va les répéter. Puis finalement il fait non de la tête. Même notre tyran d’instructeur connaît les limites de ce qu’on peut faire avaler aux loups. Tous ont bien pu observer le traitement de faveur dont Garal a bénéficié. Pour ma part, je n’ai rien demandé à Hérald. Et quand bien même je l’aurais fait, les loups auraient perçu ça comme une alliance et un signe d’intelligence.

			Non, Garal est pieds et poings liés. Il ne peut qu’espérer que mes résultats ne soient pas à la hauteur des siens.

			Vu les difficultés des précédents candidats, il vaut mieux que je me transforme. En revanche, Hérald m’a donné une idée. Mais pour la réaliser, je dois être en symbiose avec mon loup, qui trépigne d’impatience à l’intérieur de moi.

			C’est ce qui fait que je ne me transforme pas tout de suite. Je prends le temps de me calmer et j’essaie de communiquer avec lui tout en prenant de lentes inspirations au milieu de l’arène. Goffran n’a aucune idée de ce que je fais, mais il vient de se faire avoir au jeu de la patience, alors il m’interrompt très vite :

			— Si dans soixante secondes, tu n’as pas…

			Bien sûr qu’il me met la pression. Si je ne fais rien, Garal sera déclaré vainqueur. Il deviendra l’alpha des alphas et je ne sais pas quel plan ils ont en tête, mais ils auront réussi.

			Je n’ai pas d’autres choix que de faire vite alors j’expose mon plan à mon loup en espérant qu’il en tienne compte et qu’il accepte de jouer le jeu. Il peut le faire, j’en suis certain. Tout ce que je dois faire, c’est avoir la foi.

			Je me déshabille et me transforme si vite que la foule pousse des cris et des applaudissements retentissent. Mon loup est flatté qu’on reconnaisse sa valeur et ses prouesses, ce qui semble l’apaiser un peu. Je m’apprête à lui rappeler notre plan, mais juste avant de le faire, je réalise quelque chose d’important : il m’a laissé une partie du contrôle. Pour la première fois, je peux choisir où nos pas nous mènent : à gauche, puis à droite. Je n’ai pas beaucoup le temps de tester ce miracle, car le compte à rebours de Goffran s’est enclenché il y a déjà une belle poignée de secondes.

			Plutôt que de scruter la foule, mon loup se concentre sur les candidats. Après tout, si nous réussissons à les soumettre eux, nous avons gagné. Nul besoin d’imposer une énième soumission à la foule. Si nous dirigeons notre flux uniquement vers ces quatre personnes, et même ces trois personnes puisque Hérald est déjà prêt à mettre un genou à terre, nous l’emportons.

			Mais sommes-nous capables de ne pas étendre notre aura d’autorité plus que nécessaire ? Je n’en ai aucune idée, je ne l’ai jamais fait, mon loup non plus. 

			J’imagine que nous allons bientôt le savoir.

			J’ouvre la gueule et pour la première fois depuis longtemps, toutes les sensations animales sont aussi les miennes. Mon loup m’a ouvert la porte et me permet de participer à cet instant si important pour nous deux. Je me concentre sur les quatre candidats face à nous et uniquement sur eux. J’essaie d’imaginer une bulle de protection qui empêcherait notre aura d’autorité de s’étendre jusqu’à la foule alentour.

			Le son qui s’échappe de notre gorge est puissant, dévastateur, autoritaire et il en est même émouvant. Nous gardons les yeux ouverts pour éviter de propager notre influence trop loin par mégarde et observons le résultat.

			Hérald met un genou à terre immédiatement, mais aussi vite que le troisième candidat, qui s’écrase littéralement au sol. Le deuxième résiste et nous le fixons du regard jusqu’à ce qu’il baisse la tête, courbe l’échine et mette un genou à terre.

			Il ne reste que Garal. Nous ignorons les murmures de la foule qui doit se demander pourquoi ils ne sont pas touchés. Si jamais ils l’avaient été, ils n’auraient pas eu la force de tous parler ainsi.

			À la place, nous fixons l’usurpateur.

			Celui qui a pris ma sœur en otage.

			Celui qui a traversé l’océan pour venir voler notre meute.

			Celui qui pense pouvoir devenir l’alpha des alphas en s’imposant par la triche.

			Il n’y a rien de l’honneur du loup en lui. Rien des valeurs chères à nos yeux et que nous défendons jour après jour. 

			Alors j’ouvre la gueule un peu plus grande et un nouveau son jaillit de notre gorge tandis que je donne l’autorisation à mon loup de déployer toute sa puissance autoritaire, tant qu’il se cantonne à Garal.

			Tremblant, l’Irlandais ne tient que vingt-six secondes. Vingt-six longues secondes de défi avant qu’il abdique, courbe l’échine et tombe sur les deux genoux. J’entends Goffran pousser un juron avant d’éloigner son micro de sa bouche. Il pourra toujours s’en sortir en indiquant que la situation l’a stupéfait et que ce n’était pas un cri de déception.

			Mais je saurai la vérité.

			Je referme la gueule et patiente alors que le silence frappe l’assemblée. Puis d’un commun accord, nous nous transformons à nouveau. Sous forme humaine, je récupère mes vêtements, les enfile, puis donne l’autorisation aux candidats de se relever. Enfin, je me tourne vers Goffran, dans l’attente de son verdict.

			Son regard mauvais me transperce et je sens toute la haine qu’il ressent à mon égard alors qu’il fronce les sourcils et qu’une veine tressaute sur son front.

			S’il le pouvait, s’il en avait la force, il m’arracherait la tête en cet instant. Quel plan ai-je fait échouer ? Puis finalement, il lève la tête vers la foule :

			— A priori, Thresh Panyar n’a soumis personne dans l’assemblée…

			— Il nous a soumis tous les quatre, intervient Hérald en ma faveur.

			Mais Goffran l’ignore.

			— … tandis que Garal est celui qui a soumis le plus de nos spectateurs…

			Un énorme brouhaha s’élève de la foule mécontente. Malgré le froid, je vois une goutte de sueur enfin perler sur le front de Goffran et j’en conclus qu’il sait lui-même dans quelle situation délicate il est en train de se mettre.

			— La règle stipule que…

			Mais Hérald se tait au milieu de sa phrase, en même temps que l’assemblée a fait silence. Je détourne mon regard de Goffran pour observer ce qu’il se passe et je découvre un spectacle inimaginable.

			Dans les gradins, la majorité des spectateurs a mis un genou à terre. Ma meute, mes alliés, tous ont plié l’échine sans même que je fasse appel à mon don d’autorité. Autour d’eux, d’autres meutes les ont imités et petit à petit, leur mouvement a gagné le reste du stade.

			Mon cœur bat comme jamais. Ashkana a raison : je suis perclus d’émotions. Mon père aurait perçu cet instant comme la preuve de son autorité et de sa supériorité. Je le vois comme un geste de confiance, comme une faveur, comme si on me disait « on te donne ta chance, Thresh, montre-nous ce que tu es capable d’en faire ».

			D’une certaine manière, en cet instant, les loups ont voté. Même si nous ne sommes pas une démocratie, ils ont indiqué leur choix et à qui leur allégeance ira.

			Même Goffran ne peut rien répondre à ça. Aucun subterfuge ne lui permettra de changer la situation actuelle ou de me retirer le titre qui me revient dorénavant.

			Comme notre organisateur ne trouve pas ses mots, Hérald s’avance, grimpe sur l’estrade et lui prend le micro des mains.

			— Le successeur a été désigné, annonce-t-il dans le micro alors que Goffran est figé juste à côté. Thresh est notre nouvel alpha des alphas.

			Puis soudain, les gradins se mettent à trembler, la terre aussi, et un mouvement de panique gagne l’assemblée.


		

	
		
			Chapitre 25

			ASHKANA

			Timothée m’attrape pour me soutenir tandis que la structure métallique assemblée il y a deux jours se met à trembler de tous les côtés. Petit Caïd n’est pas rassuré, Prudence se met à miauler et Heather la saisit pour la prendre dans ses bras, ce qui ne me semble pas le meilleur choix. Agile comme elle est, Judith aura plus de facilités à filer seule.

			Soudain, le dernier étage tout en haut des gradins s’affaisse, avec ses spectateurs. La panique ne saisit pas toute l’audience : ce sont des loups, ils s’en sortiront, mais nous sommes tout de même incités à nous barrer d’ici le plus vite possible.

			Or, le meilleur moyen de nous en sortir est de sauter dans l’arène, suffisamment vaste. Si nous nous regroupons au centre, rien ne devrait nous arriver. Cramsteil nous encourage à descendre à toute allure, là où des loups s’élancent déjà dans le vide. Le général rejoint le bord de l’arène et l’enjambe, pour atterrir avec souplesse tout en bas et tendre les bras afin de nous réceptionner. Petit Caïd serré contre moi, je laisse Timothée m’embarquer et je ferme les yeux pendant la chute. À l’atterrissage, je découvre qu’Heather a sauté avec Prudence. Cramsteil la réceptionne sans mal, mis à part quelques bleus, l’héritière Rhoanne n’a aucune blessure.

			Bert et Millie sont en train de se disputer sur qui doit descendre en premier et c’est finalement Kasmir et Bram qui les mettent d’accord. Le premier attrape le professeur Tharys, le second saisit la professeure de botanique et ils sautent dans le vide avec leur poids, tandis que Séraphina enjambe la rambarde pour les rejoindre. Ferynn est le dernier, par sécurité, Cramsteil le rattrape et je vois bien que ça ne plaît pas au Semi d’être le seul membre de la meute à avoir besoin d’aide. Mais comme la terre tremble de partout, il ne dit rien. Thresh court à notre rencontre :

			— Que se passe-t-il ? demande-t-il.

			Nous n’avons pas plus la réponse que lui. J’aimerais le féliciter pour sa victoire, mais vu les circonstances, ça me paraît déplacé et je n’ai pas vraiment l’impression qu’il s’en soucie.

			— Dès que les tremblements se calmeront, nous devrions sortir d’ici, indique Millie.

			Nous sommes tous d’accord sur ce point et nous massons au centre tandis que les gradins tremblent et tombent par terre tout autour de nous. Les derniers loups parviennent à rejoindre l’arène sans trop de dommages.

			Après quelques minutes, tout s’arrête de trembler. 

			— Où est Goffran ? demande Thresh.

			Je ne le vois pas, pas plus que Garal.

			— Je n’aime pas ça, continue-t-il.

			Les loups ne savent pas quoi faire et Cramsteil donne un coup de coude à Thresh, peut-être pour lui rappeler qu’il est le nouvel alpha des alphas. Il se racle alors la gorge pour se faire entendre.

			— Nous allons évacuer calmement les lieux.

			Les vestiaires se sont écroulés aussi et les loups doivent escalader la structure métallique pour sortir de cette prison. Nous restons au centre en attendant de pouvoir nous frayer un chemin.

			— Nous devons aller vérifier le bosquet, indique Bert.

			— Et tenter notre sort, poursuit Millie.

			— C’est une perturbation magique qui a créé ce tremblement, continue Bert.

			— Même si nous n’avons rien senti, ajoute la professeure de botanique.

			— Et il y a de forts risques pour que la perturbation magique provienne…

			— … du bosquet que nous avons soigneusement évité.

			Ils sont sûrs d’eux et j’acquiesce, pressée moi aussi de savoir ce qu’il se trame. Les loups voudront connaître l’information et seront sûrement prêts à nous escorter.

			— Tu te sens plus faible ? demande Timothée.

			— Non, je ne crois pas. Pourquoi ?

			— Parce que la perturbation a eu lieu ici, reprend Bert. Probablement parce qu’ils ont absorbé notre énergie sans que nous nous en rendions compte. Et tu es celle qui a le plus d’énergie parmi nous.

			— Peut-on… effectuer un test pour vérifier si notre niveau d’énergie a baissé ? m’enquiers-je.

			— Pour toi, difficile, grogne Millie. Nous ne connaissons pas ton plein potentiel. Pour nous, ce serait plus simple, mais nous pourrions aussi accuser la fatigue. Ce n’est pas de notre âge de crapahuter ainsi et de dormir à la belle étoile.

			Ce qui veut dire non, j’imagine.

			— Vous pensez qu’ils ont aspiré notre énergie alors que nous étions tous rassemblés et l’ont utilisée pour dupliquer les artefacts ?

			Prononcer ces mots à voix haute fait grimper le curseur de ma colère. Mais on ne me répond pas, car c’est notre tour de quitter les lieux. La meute de Thresh nous escorte hors de là et nous aide à franchir les obstacles. Quand enfin nous sommes en sécurité en dehors de l’arène, nous contemplons le stade détruit.

			Les centaines de loups sont rassemblés autour de nous. Ils viennent de subir une épreuve de soumission et ne semblent pas au meilleur de leur forme. Heureusement que Thresh leur a épargné son aura d’autorité. Et si…

			— L’épreuve de soumission était le moment parfait pour drainer notre énergie à tous, indiqué-je à Millie et Bert.

			Aussitôt, ils font le lien.

			— Parce que nous pouvions croire que c’était la soumission qui nous affaiblissait, enchaîne Bert.

			— Et peut-être que pour le dernier coup, ils se sont ratés, ou qu’ils ne s’attendaient pas à ce que les derniers candidats n’utilisent pas leur autorité, ajouté-je.

			C’est une hypothèse probable, mais impossible à vérifier tant que nous n’allons pas à ce bosquet voir ce qu’il s’y trouve.

			Nous décidons aussitôt de nous y rendre, mais Thresh nous arrête :

			— Où allez-vous ?

			— Au bosquet, répond Heather.

			— Pas seuls, décrète-t-il. Des loups ont été touchés et auraient pu être blessés. Vous m’avez fait part des dangers qu’on peut trouver là-bas. Nous viendrons avec vous.

			Il fait signe à sa meute et aussitôt, le quatrième candidat, qui a abdiqué en sa faveur, se présente :

			— Nous viendrons aussi, déclare-t-il.

			Derrière lui, une vingtaine de loups et de louves hochent la tête. Peut-être sa meute ? Mais Thresh a prévu autre chose :

			— Herald, je te remercie, mais j’ai confiance en toi et en ta loyauté, ce qui est suffisamment rare de nos jours. Je préfère que tu restes ici avec tes hommes. Si jamais les tremblements reprennent, assure-toi de mettre tout le monde en sécurité. Le mieux est probablement d’évacuer le camp. Et si jamais tu vois Goffran ou Garal…

			Il ne dit rien de plus, mais nous avons tous compris le sens de son message. Les arrêter et les interroger paraît plus que nécessaire.

			— Très bien, Thresh. Ce sera fait, assure Herald sans discuter ses ordres.

			Puis il se tourne vers sa meute :

			— Vous avez entendu notre chef ! On se disperse, on prévient chaque clan de plier bagage, et si on met la tête sur un organisateur qui aime arranger les Irlandais, ou sur un Irlandais lui-même, vous savez ce qu’on fait.

			Thresh jette des regards à gauche et à droite et j’ose lui demander :

			— Que cherches-tu ?

			— Qui, me corrige-t-il. Ma meute. Enfin mon ancienne meute. Garal n’est pas en vue et je ne sais pas si les petits de la meute sont toujours en danger. S’ils ne le sont pas, ce serait le moment idéal pour reprendre le contrôle et les libérer de leur alpha actuel. Mais pour ça, il faut qu’on trouve quelqu’un de chez nous et qu’on l’interroge et…

			— Je m’en charge, annonce Séraphina.

			Un grondement provient de la gorge de Thresh. Visiblement, cette idée ne plaît pas à son loup.

			— Mets-la en veilleuse, rétorque-t-elle. Tu es l’alpha des alphas, personne ne va s’en prendre à nous à présent, ils savent tous quelles seront les représailles. Rester groupés n’est plus nécessaire.

			Et elle file sans même attendre l’aval de son frère, ce qui le fait bougonner d’autant plus.

			— Un sacré caractère, siffle Cramsteil.

			Millie et Bert sont impatients et commencent à marcher vers le bosquet sans attendre. Nous nous retrouvons forcés de leur emboîter le pas et je marche à la hauteur de Timothée. Heather nous rattrape. Prudence et Petit Caïd trottinent côte à côte et semblent s’entendre mieux que jamais.

			— Et si on tombe sur les vampires ? demandé-je.

			— J’imagine qu’il y aura un combat, répond Timothée.

			— Sir Dolt sera là ? enchaîne Heather.

			— Je n’en sais rien, avoue le vampire. Il fait jour, ce n’est pas leur moment de prédilection.

			— Et mon père ? 

			Mon ventre se sert à cette mention et j’en conclus que les peurs d’Heather sont toujours bien présentes.

			— Nous ne le laisserons pas te reprendre, lui promets-je.

			À la forêt, nous prenons le chemin du bosquet et Millie nous arrête une vingtaine de mètres avant l’endroit où nous nous mettons à contourner la forêt.

			— Le sort est probablement toujours actif, rappelle-t-elle. Je crains qu’y être exposé nous dissuade de le faire tomber, mieux vaut rester à distance.

			Elle et Bert fouillent dans leurs poches, à la recherche des photocopies du sort qu’ils ont trouvées et qui devrait les aider.

			— Sort d’évitement, se mettent-ils tous les deux d’accord. 

			Ils décident de tenter une annulation simple et tandis qu’ils psalmodient, Ferynn chuchote à mon oreille :

			— On a de la compagnie.

			Je tourne la tête et je découvre Niart et son acolyte, tous deux couverts de boue de la tête aux pieds. Ont-ils passé la nuit à fouiller cette forêt ?

			— Pas de traces d’Yrul ? demandé-je.

			Le vieux magicien fait non de la tête. Derrière nous, des loups d’autres meutes nous ont emboîté le pas sans que Thresh demande quoi que ce soit. J’imagine qu’ils ont voulu voir eux aussi quelle est la cause de ces tremblements que nous avons subis.

			Le sort d’annulation simple ne fonctionne pas, Millie et Bert se disputent de plus belle jusqu’à ce qu’Heather intervienne.

			— On n’a pas de temps à perdre. Essayez la liste de tous les sorts que vous avez trouvés !

			— Il n’est pas impossible que le professeur Gargoyle soit encore intervenu pendant l’épreuve de ce matin, indique Thresh.

			— Encore ? m’étonné-je. Mais…

			Je déteste l’idée que les gens que je croyais bons soient passés à l’ennemi.

			— Il faudra l’interroger si nous mettons la main sur lui, poursuit Thresh.

			J’acquiesce même si je crains un peu l’interrogatoire qui suivra et les révélations qui iront avec.

			Millie et Bert tentent un second sort et ne savent pas s’il a fonctionné ou non. Thresh ne veut pas envoyer un loup marcher droit sur le bosquet, car si jamais il passe, il sera seul face à de potentiels ennemis, nous perdons donc du temps à discuter de la meilleure marche à suivre, faut-il y aller en groupe, et quel groupe, jusqu’à ce qu’un miaulement nous interrompe.

			Prudence y est allée d’elle-même et visiblement, elle n’a pas réussi à entrer, car elle fait demi-tour après avoir emprunté l’un des chemins que nos pas ont créés la veille.

			Millie et Bert enchaînent sur le sort suivant et quand ils terminent, nous sentons tous comme un chuintement dans l’air et devant nous, apparaît une scène absolument incroyable.

			La verdure s’écarte et nous découvrons des tas de magiciens et de vampires à l’œuvre dans ce qui ressemble à une extension du camp que nous venons de quitter. Des tentes blanches et noires sont dressées, peut-être pour protéger les vampires du soleil, des tréteaux sont surmontés de planches sur lesquels on entend des marteaux taper. Et un magicien est au centre de tout ça, Sir Dolt non loin, en train d’agiter ses doigts au-dessus d’un bijou. La lueur bleue dans ses mains s’éteint, il lève la tête et nous aperçoit. Le sort les enveloppait-il aussi ?

			Sir Dolt donne un ordre et des tentes sortent des vampires, tous affublés d’un collier avec un pendentif. L’artefact ? L’artefact déjà dupliqué ? Une lueur bleutée en émane et je commence à me demander s’il n’a pas été modifié en plus.

			— Je… que fait-on ? murmuré-je.

			Nous sommes tous alignés, incapables de savoir quoi faire, dans quel sens s’y prendre, puis tout à coup, Niart et son acolyte s’élancent sans même pousser un cri de guerre, des loups leur emboîtent le pas alors qu’ils n’ont aucune idée de ce qu’il se trame là-bas, mais la simple vue de vampires sur leur terrain, pendant leurs épreuves, doit bien les agacer.

			Je veux m’élancer avec eux, mais mes pieds refusent de bouger du sol et je me sens paralysée. Timothée s’en rend aussitôt compte, il a juste le temps de froncer les sourcils que je lui explique en tournant la tête :

			— Heather.

			C’est elle qui est paralysée en premier lieu. Je fixe le même point à l’horizon pour découvrir la silhouette d’Edgar Rhoanne.

			— Je vais le tuer, lâche-t-elle.

			Le combat s’est engagé devant nous, les coups pleuvent dans tous les sens et les vampires commencent à venir à notre rencontre, ce qui n’augure rien de bon. Je crie à Millie et Bert de battre en retraite, car nous ne sommes pas de taille à lutter contre autant de surnaturels. Mieux vaut que nous assurions les arrières des loups. 

			— Heather, tu dois te reprendre, murmuré-je.

			Je tente de séparer mes émotions des siennes, mais comme d’habitude je n’y arrive pas.

			— Timothée, préviens Cristina, réclamé-je.

			Il glisse la main dans sa poche, mais un vampire arrive à notre rencontre et manque de lui décocher un direct à la joue. Il se baisse juste à temps pour esquiver, lui faucher les jambes et engager un combat si rapide que je ne parviens plus à suivre la suite.

			— Heather, s’il te plaît ! crié-je.

			Elle compte jusqu’à trois et se libère de sa paralysie, ce qui me permet de retrouver l’usage de mes mouvements. Aussitôt, j’attrape mon téléphone en vue d’appeler moi-même Cristina, pour découvrir que j’ai une cinquantaine d’appels manqués, de Cass et de ma mère, ainsi que des textos. J’ouvre la conversation avec ma meilleure amie pour découvrir l’étendue des dégâts :

			CASS : Je suis désolée, Ash. Je n’ai pas pu la retenir, elle a filé vers le MIT.

			CASS : Réponds-moi.

			CASS : Je t’ai appelée au moins dix fois. Elle aussi. Elle va se pointer là-bas et découvrir que tu lui mens depuis des semaines.

			CASS : ASH !

			CASS : Ferynn ne répond pas non plus, mais bordel ! Qu’est-ce que vous foutez ?

			CASS : Mais qu’est-ce que je suis supposée faire ?

			CASS : Elle est arrivée.

			CASS : Elle t’a pas trouvée évidemment et on lui a dit qu’il n’y avait pas d’élèves de ce nom, que ce n’était pas un nom courant en plus, que quelqu’un s’en serait souvenu.

			CASS : ASH !! Elle panique là ! 

			Paralysée à mon tour, je déglutis. Que suis-je supposée faire ? Je ne peux pas régler ce problème maintenant. Je m’apprête à écrire un rapide message à Cass pour la prévenir que c’est l’apocalypse chez nous quand mon téléphone affiche un appel entrant.

			Ma mère.

			— Ash ! 

			Cette fois, c’est Heather qui crie, parce que je suis paralysée et incapable de bouger, les yeux rivés sur l’écran.

			— Merde, merde, merde, soufflé-je.

			C’est une catastrophe. Je lève les yeux par-dessus l’appareil pour observer les combats. Je ne peux pas régler tous les problèmes à la fois et je n’arrive même plus à savoir lequel est le plus urgent. 

			Le combat, bien sûr. Ça ne peut être que le combat. Ma mère attendra. Je lui dirai que j’étais avec le club de culture, que j’ai donné un autre prénom, que… non ce sera trop tard. Elle sera méfiante, elle ira tout vérifier.

			Qu’ai-je donc fait ? À ne pas m’occuper de ce problème qui grandissait, j’ai créé moi-même une nouvelle catastrophe. 

			— ASH ! crie Timothée.

			Un vampire se jette sur moi et je réagis trop tard pour pouvoir esquiver son attaque. Le téléphone toujours dans la main, je me retrouve plaquée au sol, ses canines à vingt centimètres de ma gorge.

			Dans ma main, sans faire exprès, j’ai appuyé sur le bouton pour accepter l’appel et j’entends la voix ténue de ma mère :

			— Ash ? Ash ? Où es-tu ? Ash !

			Je ne peux pas me laisser faire. Tout me dépasse, c’est certain. Mais je ne suis pas seule. J’entends Heather me crier de bouger et parvenir jusqu’à moi en courant. J’entends Timothée se débarrasser de son adversaire et foncer dans ma direction tandis que Millie et Bert me hurlent de rouler sur le côté et d’utiliser mes pouvoirs.

			Je dois me battre.

			Tout n’est pas perdu.

			Peu importe ce que les ensorceleurs ont vu, nous ne sommes pas encore au point de non-retour, je ne veux pas y croire. Nous pouvons encore changer notre destin.

			Alors je raccroche l’appel, je lâche mon téléphone, je n’ai même pas besoin d’enfoncer mes doigts dans la paume de main, car en tombant au sol, j’ai reçu quantité d’égratignures et je sens mes pouvoirs enfler en moi.

			Je n’avais même pas besoin de ça. Ils ne font que grandir et réclamer de sortir de mon corps depuis quelques jours, ce qui n’est pas rassurant, mais la catastrophe ne s’est pas encore produite.

			Je pousse un cri de rage et je canalise mon énergie dans mes mains, bien décidée à me battre.

			Sir Dolt ne sait pas ce qui l’attend. Mais le pire sort ? Je le réserve à un seul individu.

			Edgar.

			Rhoanne.

			À l’unisson, Heather et moi crions en même temps, tandis que Timothée nous prête main-forte pour me débarrasser du vampire qui n’aurait pas dû prendre son temps pour déguster son repas.

			Puis ensemble, nous partons en courant vers le combat.
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			Magic Academy t’a plu ? Découvre le premier jour où

			les pouvoirs d’Ashkana se sont manifestés à travers une

			nouvelle inédite et gratuite, disponible en audiobook !

			


			Pour ça, rien de plus simple, rejoins mon Discord ou ma newsletter : https://jupiterphaeton.com/rejoins-lordre-des-pandas/
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			Un mot sur l’autrice

			


			Si tu ne me connais pas déjà, je suis Jupiter Phaeton, mais tu peux m’appeler Jupi. J’écris des romans depuis l’âge de 12 ans et je continue de le faire depuis la Dordogne, avec mes trois chiens. J’aime les grandes randonnées avec eux, le chocolat chaud et... les pandas ! C’est d’ailleurs pour ça que le panda est l’emblème de ma communauté de lecteurs !

			
Si tu veux suivre mes aventures sur les réseaux sociaux :

			Sur Instagram : @jupiterphaeton

			Sur Tiktok : @jupiterphaeton

			Sur Facebook : jupiterphaeton

			Et sur mon site internet : www.jupiterphaeton.com

			


			Merci de me soutenir, car c’est aussi grâce à toi que je vis mon rêve et que je peux aller toujours plus loin, en gardant le sourire !

			


			Prends soin de toi,

			Jupi


		

	
		
			Envie de découvrir un autre univers ? 

			
Indépendante, fière et ronchon : découvre September Jones et sa clique de surnaturels. Au menu : loups-garous, sorciers, changelings et beaucoup d’ennuis !

			
Qu’est-ce qui m’a pris de tuer mon ex, un loup-garou, et de l’enterrer à deux cents mètres de chez moi ?

			
Je m’appelle September Jones, membre de la communauté des surnaturels et, même si je fais mon maximum pour rester discrète, il semblerait que ma nature de changeling se rappelle à moi sous la forme d’un beau spécimen de loup-garou nommé Kyle. Et quand une fan décide de m’attaquer en pleine séance de dédicace — oui, je suis aussi autrice à temps plein —et que Kyle se met en tête de me sauver, les choses commencent sérieusement à déraper dans ma vie.

			
Une chose est certaine : à ce rythme-là, le secret de notre communauté n’en sera bientôt plus un. Je ne sais pas qui me tuera en premier : les humains, ou la meute de mon ex qui commence à flairer mon crime ? D’ailleurs, ce n’est pas de chance, Kyle est chargé de l’enquête sur ce sujet… 

			Combien de temps vais-je parvenir à lui cacher la vérité ?

			
Laisse-toi emporter par la vague September Jones et ses plus de 30 000 livres vendus !
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